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AVERTISSEMENT 
Sur  cette  nouvelle  Edition  &  fur  la   Vie  de 


RECOURT, 


X  E  u  de  Poètes  modernes  ont  été 
au{Ii  fouvent  réimprimés  que  Gré- 
court;  il  en  eft  peu  auflî  dont  en  aie 
plus  détiguré  les  Ouvrages. 

On  en  connoît  huit  ou  dix  Édi- 
tions ,  toutes  fans  exception  ,  plus 
défedueufes  les  unes  que  les  autres  : 
ilfemble  même  que  plufieurs  des  der- 
niers Editeurs  aient  pris  à  tâche  de  ren- 
chérir en  ce  point  fur  les  premières. 

Incorrecloins  de  toute  efpece  ; 
vers  fans  nombre  ,  ou  mutilés  de 
quelques  membres  ,  ou  entièrement 
eftropiés  ;  Pièces  totalement  infor- 
mes ,  ou  pleines  d'omiffions  ,  de 
lacunes  ;  Barbarifmes  inintelligibles 
fubftitués  aux  leçons  les  plus  natu- 
relles :  ces  défauts ,  produits  par 
l'inattention  8c  le  peu  de  goût  de 
ceux  qui  ont  voulu  nous  donner 
Grécourt,  dénaturent  tellement  fes 
ouvrages ,   qu'on    ne    peut  prefque 

a  iij 


y]         "AVERTISSEMENT 
plus  les  lire,  &:  qu'il  feroit  injufte 
de  juger  du  mérite  de  TAuteur  d'a- 
près de  pareils  Recueils. 

Mais  Tavidité  des  Editeurs  de 
Grécourt  ne  s'eft  pas  bornée  à  mul- 
tiplier fans  foin ,  fans  travail ,  Tim- 
prelTion  de  fes  Ouvrages  ,  il  a  fallu 
^ufïi  multiplier  les  volumes.  Des  vues 
d'intérêt  leur  ont  fait  entalTer  ,  par*, 
mi  fes  Poéiies ,  quantité  de  Pièces 
aulïi  étrangères  à  l'Auteur,  que  Pa- 
villon Teft  à  la  Fontaine ,  &  Def- 
préaux  à  Marot  :  on  a  farci  les  pré- 
tendues (Euvres  de  Grécourt  d'une 
infinité  de  morceaux  des  Auteursmêmje 
les  plus  connus,  &  tous  les  Poètes  ou 
Contemporains  du  nôtre  ,  ou  qui 
avoient  écrit  à  peu  près  dans  le  même 
genre  ,   ont  été  mis  à  contribution. 

On  fentoit  donc  depuis  long-temps 
la  néceffité  de  donner  une  Edition 
plus  foignée  d'un  Poëte  agréable  , 
qui  participe  du  caradere  de  Chau- 
lieu  ,  de  Chapelle  &  de  Vergier. 
Mais  où  trouver  un  bon  manufcric 
de  fesCSuvres?  Où  le  trouver  com- 
plet, corred,  épuré  de  coût  alliage. 


"A  VERTISSEMENT.  vij 

Don  ou  mauvais?  Et  au  défaut  d'un 
tel  manufcrit,  comment  pouvoir  le 
réimprimer  ,  d'après  des  Editions  qui 
font  fi  fautives  ?  il  n'y  avoit  qu'un 
parti  à  prendre,  &  on  s'y  eft  arrêté. 

On  a  raiïemblé  toutes  les  Edi-. 
tions  deGrécourt;  on  les  a  compa^ 
rées  enfemble  ;  on  a  enfuite  confulté 
ceux  qui  pouvoient  être  en  état  de 
faire  le  difcernement  des  véritables 
productions  de  PAuteur,  fes  amis, 
fa  famille,  &  toutes  les  perfonnes 
qui  avoîent  eu  quelque  relation  av^ec 
lui.  On  a  tiré  d'eux  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  refté  dans  leurs  porte  feuilles. 

En  un  mot ,  nous  nous  fommes  p^ro- 
pofés  : 

1*^.  De  retrancher  des  (Euvres  de 
Grécourt  les  Pièces  qu'on  lui  avoic 
faufTement  attribuées. 

2^.  De  revoir,  de  corrigrer  avec 
la  plus  foigneufe  attention  les  ou- 
vrages déjà  connus  ,  ceux  qui  lui 
appartiennent   inconteftablement. 

^^.  Enfin,  d'inférer  dans  notre 
Edition  une  foule  de  Pièces  qui 
avoient  jufqu'à  préfent  échappé  aux 
recherches  des  Editeurs.       a  ir 


f  ilj         "A  VERTISSEMENT. 

C'eft  au  Public  de  décider  fi  nou! 
avons  rempli  ces  trois  objets  :  nous 
nous  contenterons  d'alTurer  que  nous 
îi^avons  rien  négligé  ni  rien  épargné 
pour  y  parvenir.  Cette  nouvelle  Edi- 
tion eft  compofée   de  quatre  Parties. 

On  trouvera  à  la  tête  du  pre- 
mier, le  Philotanus  5  enfuite  la  Bi- 
bliothèque des  Damnés^  ouvrage  à 
peu  près  de  même  genre,  puis  les 
Epîtres  ,  les  Fables. 

La  féconde  Partie  du  Tome  pre- 
mier comprend  les  Contes. 

On  a  re  nfermé  dans  le  Tome  fécond 
les  Chanf  ons ,    les  Poélies  diverfes. 

Il  n'y  a  pas,  dans  la  féconde  Par- 
tie du  Tome  fécond  ,  une  feule  Pie- 
ces  qui  foit  de  Grécourt  j  c'eft  un 
Recueil  de  toutes  les  Pièces  étran- 
gères qui  ont  été  mifes  fur  fon 
compte  &  confondues  parmi  fes  ou- 
vrages ;  mais  recueil  aulïî  foigné 
que  le  refte,  fait  avec  choix,  &  en- 
richi d'un  très- grand  nombre  de  bons 
morceaux  ,  qui  n'avoient  point  en- 
core été  raiTemblés ,  &  qui  ne  font 
dans  aucune  Edition  de  notre  Poète» 


ArER  TISSE  A^E  NT.  îx 

Après  ce  Tableau  Sommaire  des 
nouvelles  (Euvres  de  Grécourt,  fai- 
fons  ,  en  peu  de  mots ,  connoitre 
fa  perfonne. 

Jean-Baptifle- Jofeph  Villart  de 
Grécourt,  naquit  à  Tours  en  1684, 
Des  Mémoires  domeftiques  le  font 
defcendre  ,  du  coté  paternel,  d'une 
famille  noble  d'Ecofle.  Sa  mère  s'ap- 
pelloic  Ourceaujelle  écoit  de  Tours, 
&  proche  parente  de  MeiTieurs  Rouil- 
lé, qui  font  originaires  de  cette  Ville. 

Il  étoit  le  cadet  de  plufieurs  en- 
fants. On  l'envoya  faire  fes  premie- 
ïes  études  dans  la  Capitale  :  il  an- 
nonça d'abord  une  grande  facilité, 
beaucoup  de  difpoiitions:  ce  fur  vrai- 
femblâblemenî  ce  qui  détermina  fes  pa- 
rents àledeftineràrétatEccléiiaftique» 

En  169;  ,  il  fut  pourvu  d'un  Ca- 
nonicat  dans  l'Eglife  de  Saint-Mar- 
rin  de  Tours  ,  fur  la  démiiïîon  de 
M.  l'Abbé  Rouillé,  Confeiller  au 
Parlement.  Ce  bénéfice ,  &  une 
petite  Chapelle  dans  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  font  les  fsuls  biens  qu'ait  jamais 
poffédé  un  homme  qui   ayoîc   tânc 
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X         AVERTISSEMENT. 
^d'amis,   ou  qui,    pour    mieux  dire, 
faiioit  l'agrément  de  tant  de  fociétés, 

il  débuta  dans  le  monde  par  quel- 
ques Sermons  qui  furent  applaudis; 
mais  ,  entraîné  par  le  plaifir  ,  il 
abandonnabientôt  cette  carrière  dans 
laquelle  il  pouvoit  fe  promettre  les 
plus  grands  fuccès. 

Quoique  nous  ayons  de  lui  une 
foule  de  Poéfies  libres,  on  n'en  doit 
pourtant  rien  conclure  contre  Ton 
caradtere  :  fon  cœur  n'a  jamais  été 
complice  des  égarements!  de  fon  ef- 
prit  -y  la  probité  Se  les  fenriments  ont 
toujours  parlé  chez  lui  plus  haut  que 
le  libertinage. 

Si  on  examine  même  de  près  fes 
Ouvrages,  on  reconnoîtra  aifémenE 
que  la  volupté ,  la  délicateffe  &  le 
rafinement  dans  le  plaifir  y  excluent 
partout  la  débauche,  &  qu'il  avoit, 
pour  la  crapule ,  l'horreur  qu'elle 
înfpire  à  tout  honnête  homme.  Ce 
fut  cette  façon  de  penfer  qui  lui  ou- 
vrit l'entrée  des  fociérés  les  plus  il- 
luftres  :  il  y  parut  comme  Anacréon 
couronné  de  rofes ,  de  chantant  les 


'A  VERTISSEMENT,  x) 

plaifirs    au    fein    de  fa  Philofophie. 

L'amour  &  le  vin  lui  inipirerenc 
fes  premiers  vers  j  Taccueil  qu'ils  re- 
çurent, &  fa  complaifance  pour  les 
amis ,  les  multiplièrent. 

Le  Philotanus  fut  celui  de  tous  fes 
ouvrages  qui  contribua  le  plus  à  le 
faire  connoitre  :  cette  plaifanterie 
amufa  toute  la  France  j  il  n'y  eut  que 
les  Jéfuites  qui  ne  purent  la  lui 
pardonner  j  auili  lui  fufciterent- ils 
coup  fur  coup  maille  traverfes.  Ils  al- 
lèrent même  jufqu'à  le  faire  dénon- 
cer au  Tribunal  de  confcience  fur  la 
fin  de  l'année  1723.  Voici  ce  qu'on 
lit  à  ce  fujet  dans  une  de  fes  lettres. 
»'  Mes  ennemis  remuent  ciel  de  terre 
»  pour  avoir  de  mesPoéiies.précendant 
f>  y  trouver  des  impiétés  Ôc  des  obf- 
»3  cénités  fans  nombre  ,  en  quoi  je 
»  me  flatte  qu'ils  s'abufent  ;  la  Reli« 
*»  gion  m'ayant  toujours  été  refpec* 
t>  table  ,  Se  d'ailleurs  ayant  un  talent 
»j  particulier  de  dire  des  immodefties 
»  très- modérément  ,5.  Nous  ignorons 
les  fuites  de  cette  dénonciation  i  ce- 
pendant il  eft  à  croire  qu'elle  n'en  eut 
a  vj 


xij  AVERTISSEMENT. 

point  de  fâcheufes  pour  notre  Auteur, 
Il  faifoit  de  fréquents  voyages  à 
Paris  j  les  vœux  de  fes  amis  &  fon 
propre  goût  Ty  appelloient  j  il  eût 
même  fouhaité  d^y  fixer  fon  féjour; 
in?is  fon  peu  de  fortune,  je  dirois 
prefque  fon  indigence  ,s'oppofa  fans 
cède  à  ce  bonheur  5  auquel  il  afpira 
toute  fa  vie. 

Il  poftula  pendant  long-temps  une 
place  de  Cenfeur.  "Si  je  parvenois  , 
^,  écrivoit-ilà  Ton  ami,  à  être  Cenfeur 
53  de  livres,  j'acquerroisTeftime  &l'a- 
^,  mitié  des  Auteurs, parce  que  je  n'au- 
^,  rois  pas  une  critique  feche  ,  auflere, 
3,  orgueilleufe  &  pédantefque  ;  maisje 
.,  les  ferois  convenir  amicalement  & 
j3  amiablement  des  fautes  que  j'aurois 
5,  pu  remarquer.  Soyez  ,  cher  Déon  ^ 
3,  mon  avocat  auprès  de  M.  Hérault  , 
3,  &  que  je  fois,  par  votre  entremife, 
3,  tiré  delà  honteufeoi(iveté  où  je  lan- 
3,  guis  dans  la  pouffiere  provinciale. 
5,  N'efl-il  pas  affreux  queje  fois  réduit^ 
^,  pour  m*amufer ,  à  faire  une  mauvai- 
5,  fe   fable  ou  quelque  conte  trivial  , 
3,  qui  ne  fied  ni  à  mon  caradere ,  n; 


A  VERTISSEMENT.         xlij 
5,  à  mon  inclination  ,,?  Dans  une  autre 
lettre   adreflee  au   même  :  ^'  j'ai  fans 
35  ceffe  à  me  reprocher  d'employer  à 
35  des  vétilles ,  louvent  indignes  de 
55  moi,  de  beaux  jours  qui  devroient 
35  être  defiinés  à  quelque chofe  d'utile: 
.  55  j'attends  toujours  que  notre  illuftre 
35  Magiftrat  5  M.  Hérault ,  daigne  at- 
3,  tacher  le  grelot  j  qu'ilme  lance  une 
35  fois  à  l'eau  5  le  vailieauira  après  tout 
3,  de  fuite  5  &  je  me  conduirois  de  fa» 
33  conque  bientôt  tout  le  monde  vou- 
>,drois  s'intérefler  àmon  avancement,,^ 
Malgré  toute  fa  bonne  volonté,  M. 
Déon  ne  put  rien  en  faveur  de  Ton  ami. 
Enfin  ,  las  de  toujours  demander  6c 
de  ne  jamais  rien  obtenirjGrécourt  prit 
fon  parti:  fa  philofophie5  gaie6<:  en- 
«lemie  de  toute  inquiétude,  lui appiit 
bientôt  à  fe  dédommager  de  l'ambi- 
tion par  la  volupté  \  de  les  carefifes  de 
fesamislui  tinrent  lieu5  pendant  le  refte 
de  fa  vie  ,  des  avantages  de  la  fortune. 
Une  maladie  confidérabJe  ôc  dou- 
loureufe  vint  lui  en  annoncer  la  fin 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  1745» 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Déon  peu 


ç         AVERTISSEMENT. 
de  jours  avant  fa  mort ,  ne  fera  peut- 
être  pas  ici  déplacée;   elle  fervira   du 
moins  à  faire  connoîtreles  fentiments 
dans  lefquels  il  mourut 

55  Depuis  que  j'ai  reçu  mes  Sacre- 
5  ments  ,  je  me  trouve  dans  une  tran- 
quillité parfaite.  Tes  réflexions 
étoient  vraies  ,  &  j'en  éprouve  l'ef- 
fet. J'aurai  de  la  force  pour  foute- 
nir  le  panfement  de  fept  plaies  ;  je 


55  compte  guérir  par  la  patience  &  le 
,5  courage.  PaitàDieuque  nous  puif- 

35 


fions  accomplir  un  jour  le  projet 
d'une  petite  retraite  qui,  fans  cago- 
55  tifme  5  nous  ramenât  à  la  vraie  Re- 
55  ligion  !  Je  fuis  charmé  que  nous  pen- 
55  fions  l'un  comme  l'autre  là  de  d'us. 
5,  Pour  moi  ,  je  le  jure  ,  je  me  méta- 
,5  morphoferois  5  &  je  ferois  fuccéder 
55  des  occupations  férieules  aux  fri- 
5,  voles  amufements  dont  j'ai  toujours 
35  eu  l'efprit  rempli.  J'ai  des  obliga- 
5,  tions  infinies  à  Dieu;  il  m'a  enlevé 
55  aujourd'hui  Pefprit  de  Poëte,  pour 
55  me  laifier  penfer  en  Philofophe 
55  Chrétien. 
55  MilleremerciemensàMJeComte 
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'7,  d'O...,  qui  me  donne  des  marques 
3,  d'une  vraie  amitiéjmillecomplimens 
,,  à  la  chère  Caiffe ,  à  M.de  L...  àM.  ^ 
3,  à  Madame  la  Préhdente  L...  /\dieu, 
5,  cher  intime;  adieu,  véritable  &  fin- 
5,  cere  ami,  je  t'emhrafTe  tendrement  : 
5,  la  première  fois  j'eipere  t'éciire  de 
,,  ma  main,  quoique  (je  l'avoue  fran- 
3,  chemenr)  j'aie  une  ptfte  depreffen- 
5,  ciment  que  je  ferai  la  dupe  de  tout 
5,  ceci  ;  mes  doigts  alongés  &  chan- 
^5  celants  défignent  que  je  fuis  tout 
3,  mourant:  adieu, cher  Déon  :  j'en  ai 
3,  trop  fait  „. 

Grécourt  ne  fat  point  trompé  dans 
fon  pi  effentiment  :  cette  lettre  eft  da- 
tée du  2  1  Mars  .  74  ; ,  &  il  mourut  le 
2  Avril  fuivant.  Il  eft  inhumé  au  mi- 
lieu de  la  nef  deTEglife  de  Saint- Mar- 
tin de  Tours. 

L'abbé  de  Grécourt  étoit  d'une 
taille  au  delTus  de  la  médiocre  &  très- 
proportionnée.  Ilavoit  le  teint  un  peu 
brun,  les  yeux  noirs,  grands,  vifs  &: 
brillants,  le  n^zlong  &  ferré,  le  men- 
ton épais  &  faillant. 

Un  air  de  gaieté  6c  d'enjoué menc 


xv}  AVERTISSEMENT. 
étoit  répandu  fur  route  fa  perfonnc  i 
la  faillie  Ôc  répigramme  étoient  l'ame 
de  fes  converfations  ;  mais  ce  genre 
d'efprit,  toujours  léduifant  &  tou- 
jours dangereux,  lui  fufcita  fouvtnt, 
par  fes  imprudences ,  autant  d'enne- 
mis que  d'amis.  Plus  favant  qu'on  ne 
fe  le  fût  imaginé  3  il  fembloir  avoir  ou- 
blié cecte  partie  de  fon  mérite  qu'il 
faifoit  toujours  céder  à  celui  d'être 
homme  aimable.  Bon  conteur  ,  bon 
plaifant,  il  avoit  fur-tout  le  talent  de 
faire  beaucoup  rire  ,  fans  fortir  lui- 
même  de  fon  férieux  j  libre  avec  les 
femmes,  fanscelTer  d'être  refpedtueux, 
la  plus  févere  eût  été  bien  embarraflée 
pour  fe  fâcher  férieu Cernent  contre  lui; 
enfin  complaifant  à  l'excès  pour  les 
amis  ,  vrai  ,  iincere  ôc  généreux  ,  en- 
nemi de  l'intrigue  &  de  la  flatterie,  il 
fut  toujours  allier  les  qusli^és  d'un  très- 
honnête  homme,  à  celles  d'un  Philofo- 
phe  que  le  tempérament  entraînoic 
vers  le  plai(îr  par  un  afcendant  que  tou- 
tes les  réflexions  ne  pouYoient  détruire* 
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PHILOTANUS 


MULOT  AmVS, 

P   O  à  M  E, 


Gr.  Tome  I. 


P    O   Ë    M   E. 


V^Es  jours  pafîes,  regagnant  mon  maiioif  ,' 

Je  VIS  de  loin  quelque  choie  de  noir  , 

Le  long  d'un  bcis.  Je  m'avance  ,   j'approche^ 

Et  j'apperçois  une  double  main  croche  , 

Queue  en  trompette  ,  ergots  ,•  cornes  auiîi. 

Oh  !  vertubleu  ,  qu'elt-ce  donc  que  ceci? 

C'étoit  un  Diable  ,   &  ,    ce  qui  doit  paroître 

Plus  rare  encore  ,  un  Diable  au  pied  d'un  hêtre  | 

Qui ,  fatigué  ,  dormoit  de   tout  ion  coeur. 

Sortons  d'ici  ,    me  dis-je  ,    avec  honneur  , 

Et  l'enchaînons  ,  fi  cela  fe  peut  faire, 

Heureufement  j'avois  un  Scapulaire  , 

Et  le  Cordon  de  Monfieur  Saint  François; 

le  lis  fur  lui  de    grands  fignes  de  Croix  : 

Puis  à  genoux  doucement  je  lui  paile 

Mon  ligament  ;  de  crainte  qu'il  ne  cafle  , 

Le  mets  en  double  ,   &  gliiîe  un  nœud  couIajl| 

A  chaque  pied.   Enfuite  réveillant 

Le  malin  corps ,  malgré  fon   fortilege  , 

l^XeûSit  biea  qu'il  étoit  pri§  au  piège. 


4  T  n  I  Z  O  T  AN  V  s. 

Qui  fut  bien  fot  ?  Ce  fut  notre  Dcmoa. 
Pardon  ,  Monfieur  ;  s'éciià-t-il ,  pardon.... 
Point  de' quartier.' Ay^nt  "que  je  le  quitte,' 
Faut,  s'il  te  plaît  ;- que  ie. fouille  Sivifite 
En  tes^papisrs  ;'  &  ce  n'eft  pas 'le  tout: 
Je  veux  favoir  de  l'un  à  l'autre  bout 
D't//:/ger,2f  (i)  le  moîiftrueux  myftère  ; 
Tous  les  Démons  ont  part  à  certe  affaire.... 

Las  '.  j'en  i\vs  un  ,  mais  ne  fais  ce  que  c'eft  :  . 
pe  près   ni  loin  je  n'y  prends  intérêt.... 
Nous  allons_voir....  Une  large  fontaine 
Bqrdoitle  bois,  qu'eau  béniie  foudaiae 
jé-baptifâi  ,   moyennaftfcërtains  mots  " 

Pris  du  Milîel-,  puis  par  les  longs  ergots  , 
Entortillés' de  la-fainte  ficelle  ,  \ 
Je  l'attirai'JTrfquej  au  bo^d- d'i(?Blle....* 
J^a  vois  tubitn  cette^eau  ,    double 'menteur  ? 
Tu  vas  fur  l'heure'  en  êtrepotateur  , 
Si  vérité  claire  ,  nette  ,-  Se  précife  , 
Sur  chaque,  chef ,   ne  me  fait  lâcher  prife, 
Po^r  éli'ayer  quel  en  fera   l'effet  , 
Cà  ,  commençons  par  t'en  donner  un  jet. 

Eh.!  non  ,.Moniieur  ,. j'en  connoisla  puiflancej 
Etpuiftju'il.faut ,   pour  avoir  délivrance  , 
Avouer  tout ,  différez  d'rui  inliant    : 
,Ce.tte  boill'on  ,    &  vous  ferez  content,.;. 
7  iè5-v.olont:ers  ,  mais  .dépêche  donc  vite  ; , 
SeuLavec  toi  je  fe rois  mauvais  gît^.  , 
Dis-moi  d'abord  ,  fans. interruption  ,    . 
Ton  nom,. ton  âge  &  ta  condition. „     • 


(  1  )    UnigenU  ,    vcur    Ufligenitus.   Ç'tjl  U  nom    qu'on 
àimht  c  la.  famtufe    B.ulle   iu    £ ape.CUv  en-  XT  ,Z  eommen- 
fdni    par  cei    mott  ,    Unigcnitus    Dci    filius  ,    ucc.  Le    ^Hs 
unique  de  VUu  ,    &e.  fcr  laqucUt   *Jl  cànJ^mr.é  it  Kouycta 
TiJlémtM  du  f.  Quefktl' 


Tkilotaxvs,  5 

Philotanus  (t)  e(l,mcii  nom.  Pour  mon  âge,' 

J.'5 vois  (2 V trente   ans',*qnelqi;e  peu  davantage  , 

Lorlqu'Henri  quatre^,  avec^  un^fer.  lubtii , 

Fut  mis  à  mort  :  combien,  cela  fait-il  ?  ' 

Je  conduirais  le  natif  d'Augoalrme. 

Ce  ne  fut  lui  v  le  lourdaud  ,  c!eft  moi-même 

Qui  fis  le''coup  ;  à.la  Société  ,  . 

Coup  qui  plut  lant,  que  depuis  n'ont  été 

Metiftres ,  pcifojis  ,   affaires  d'importance 

Q'dQ  n'ait  commis,,  à  mon  expérience, 

L'Ordr^  nouveau  ,  ConiD^gnon  de  Jtùis 

?■  en  rend  s  cela  ,  Péf'è'Plî'îîotjnarj- 

Qii'appellerai  quelquefois  Fhilopodi , 

Quand  ce  dernier  me  fera  plus  ce  niniode  ; 

(  Car  Philopode  ,    ou  bien  FJiilotanus  , 

En  bon  François  ,  c'er.  jus.  vert ,  ou  vert  jus.  ) 

Quanta  préfent ,  ton  interio^aeoire 

Ke  doit  rouler  fur  la  trop  longue  hiitoire 

Des  trahifons ,   memtres ,  forfaits -divers  , 

Don:  par  toi  l'Ordre  a  retnpli  l'Univers  ; 

Un  fîecle  entier  ne  pourroifte  fufHie  > 

Si  tu  voulcis  les  conter  Si  déduire. 

Il  ne_ s'agit  à  préfcut  que  d'uq  L-ait^-     .. 

C'eA  de  Quefnel  ;  raconte  moi  le  fait 

De  point  en  point  ;-il  ell  tout  à  ta  gloire. 

Parlé  ",  j'écoute  ,  ou  voilA  ce  quoi  boire... 

;    Pafquiér  Queinel ,  Piètre  Eerullien  ,  (.j) 

,£*^  j-.nie.dlt-ir^  un  dan^exu?;  vaurien  , 

Qr.i  s'avifa  d'abandonner  fa  plume 

A  coaipQftjr  un   hor.ible  volume  , 

Plein  de  propos  £<.  de  ri/le.iiousi  :  •  i  , 


(  :)  Philotanus  ,   ncm  tomfoÇi  du  Grtt  Fliilos  ainant ,  fr 
du  mot  ■ttin.  Anu»,  qui  t'entend,  (f.  Je  dh  ««>.«  e.-.fa^coh. 

(,)  Ccjl.k-iire,    p, être  de  l'OrAti'iie^  So:icu  LtUli  en 

Fur.ii^itle  CA:4ir,al  di  BulIIc, 

A  iij 


6  P  n  I  L  O  T  A  N  V  s. 

Qui  détruifoient  toutes  les  pafiîons  ; 

Hendoient  l'homme  liiunble  ,  ennemi  delui-même> 

Et  dépendant  de  cet  ordre  fupréme  , 

Qui  des  Elus  fixa  le  juile  choix. 

Ce  livre  ,  ewûh  des  plus  féveres  lois  , 

Montroit  combien  la  route  efl  difficile 

Qui  mené  au  Ciel ,  en  fuivant  l'Evangile, 

Plus  ,   fur  la  Grâce  il  fuivoit  pas  à  pas 

Les  deux  Doreurs ,  Augustin  &.  Thomas  ; 

Et  foudroyant  l'école  relâchée  , 

De  nos  erreurs  découvroit  la  nichée. 

Pharifiens,    Traîtres  ,  Bourreaux,   Judas  , 

Plus  enragés  ,  plus    raéchans   n'étoient  pas, 

Qu'en  cet  écnt  il  dit  que  nous  le  fommes  , 

Lorfr[u'en  douceur  nous  fauvons  tous  les  homme,S, 

Le  chien  de  Livre  !  Ah  !  je  ne  l'eus  pas  lu  x 

Que  m'écriai  :  Pères ,  tout  elt  peidu. 

C'eft  fait  de  nous ,   Se  notre  Compagoi» 

Eli  pour  jamais  vilipendée  ,  honnie. 

Que  dira-t-on  méshui  de  (i)  Moliiia  ; 

De  (2)  Lefiius ,  Efcobar,  Diana  l 


(0  I-~uis  Molina  efi  l'Auttur  du  fyfiime  fur  U  Graee  , 
tnreî^né  par  Us  Jéfaîtti  :  c'tjl  de  fon  nom  que  font  apftllii 
ïlohnifles  ,   tous  Us  Parti/ans  de  la  SotUté. 

(»)  Léonard  LeflTius  ,  «ov.frcre  de  Molina  »  riparioU  t» 
Flandres  la  même  Doctrine  que  Molina  fetnoit  en  Portusal. 
Vn  Atiufe  aujjl  LrJJlus  d'c:re  un  de  teum  qui  ajujlent  U 
M'-rale  aux  pafjions.  On  dit  la  mime  ehofe  d'Efeobar  , 
Jéfuiie  f(f/«i>«  ,  qxi  a  compilé  &  réJig:  en  un  torps  tout* 
tette  Morale  ,  eontre  laquelU  Us  JtnféniJiiS  ,  ou  eeux  dt 
leur  parti  ,  ont  tant  crié  ,  quoique  ia  plupart  n'en  prati- 
quent point  d'autre.  C'ejl  au  fujet  de  eette  Dc^rir.t  ,  ja* 
J^efpréiux  fit  ee  couplet  : 

Si  Bourdaloue,  un  peu   févere  , 
Nous  dit  :  craignez    la    Volupté  ; 
Efcobar  ,  lui  dit  on  ,   mon    Père  , 
ÎJpus  la  penaet  pour  la  fint^. 


P  H  I  Z  O  T  A  N  U  S^ 

Adieu  vous  dis,  (i)  Morale' Tambourine. 
De   Moliiia  la   flatteiife  Dodrine 
Eft  à  vau  l'eau.  Non,  le  (2)  furet  Pafdial 
Ne  nous  fît  doue  tant  de  tort,  tant  de  mal; 
Ni  des  Arnaulds  (})  la  famille  acharnée, 
Comme  ferpents  fur  une  ame  damnée  j 
Ni  (4)  Port-Royal  ,  ni  l'Univerfité  , 
Qu'en  fait  Qjefnel  à  la  Société. 
Je  haranguai  deuv  l-i-^urcs  de  la  forte  ; 
^^  axfverends  avoient  la  gueule  morte. 
Les  uns  tout  haut,   Se  les  autres  tout  bis  , 
Ne  répondoient  que  par  de  grands  hélas  '. 
Mais  à  l'inftaut  ,  en  ferviteur  fidèle  , 
Je  ranimai  mon  courage  &  mon  zèle. 
Allons  ,  enfants  ,  nous  verrons-nous  fiétnr 


Diana  nUtoit  fa$  Jéfuke  ;  mais  il  était  fi  fort  uni  de  fentt- 
ir.ent  ayte  les  RR.  PP.  qu'il  avait  mutant  d'éutarité  *h(r 
eux  t   que  t'il  avait  eu  l'honneur  d'être  d*  leur  Société. 

(î)  te  P.  Tambourin  t'e/l  rendu  eé.ebre  per  /es  opinions, 
les  Janfinifies  les  appilleni  reiâch.ées  ,  eommoies  :  ceux  de 
fan  paru  les  appellent  reifonn^bies. 

(•)  Cejl  Blaife  PafcHal  ,  un  des  plus  heauK  &  des  plus 
grands  génies  du  règne  de  Louis  XI f^.  Phitotanut  Vappelle 
Furet,  à  eaufe  de  toutes  les  dicouvertes  qu'il  faifoit  Jt 
adroitement  dans  les  livres  &  dans  les  fentiments  des  Jéfui- 
tes  ,  eomme  on  ptut  le   voir  p,ir  lis  Lettres   provineiales. 

(})  On  entend  par-'à  les  ptineipaux  des  Soeiétéf  tant  ré- 
gulières que  fétuLîeres  de  Pot- Roy  al  ,  qui  étaient  tous  fils  d& 
l'Avocat  Arnaud  ,  fi  eanru  per  le  famtus.  plaidoyer  qu'il  fit 
tor.tre  les  Jéfuites  pour  l'Unive-fité  de  paris  en  lSp4  ; 
Antoine  Arnauld  ,  Arnauld  Derdiili  ,  Arn&uld  dt'Lu^ancy , 
Arnauld  de  pompane  ,  fans  compter  toutes  les  Dames  Ar- 
nauld qui  étaient  Religieufes  à   Port-Royal, 

(<l)  Q^uoique  la  famille  de  M.  Arnauld  composât  la  plut 
gra/ide  partie  de  la.  Société  de  part-Royal  ,  il  y  avait  plum 
fi<urs  autres  habVet  §ess  qui  er.  ctoisnt  ,  oa  qui  ptjfoittl 
pour  en  être.  Tels  étaient  M»  U  MiUre  ,  Ces  F-;res,  MM-  de 
Saei  ,  de  Saint-Elme  ,  de  V^almont  y  de  Saiit-Glain  ^  de 
S aÏKi ('Marthe  ,  Nleçit  ,  le  Nairij  Suint-Cides ,  &e, 

A  iv 


^  V  H  I  Z  O  T  AN  V  3, 

Sans  nauS  venger  ?!!  faut  vaincre  bu  mourir,' 
Jufques  au  bout,  lâche  eft  celui  qui  cède; 
JLe  jnal  eft  fait ,  ne  Tongeons  qu'au  remède, 
Doniiey.-moi  donc  votre  approbation  ; 
Je  prends  fur  moi  cette  commiflion  ; 
Et  comme  alors  tout  le  inonde  î'écrie, 
Qu'avec  pi  i'ir,  de  notre  Compagnie, 
On  me  remet  its- intérêts  en  main  , 
Au  m-me  infian".  je  me  motc  «n  themin. 

Vîre  en  Efpagne  ,  en  France  ,  dans  l'iiuiu^^^ 
En  vrrri  Lutin  me  voilà  qui  galope  , 
Et  vair  femant  pir-tout  dans  l'univers . 
Que  le  Quefnel  eft  \n\  Livre  pervers  ; 
Q.  e  ciiaque  mot  contient  une  hérélle» 
Que  de  Lutîier  la  Doctrine  choifie 
S'y  tio-.ve  enclore  ,  &  celle  de  Baïus  (c)  J 
Qu'autant  vaudfoit  li  e  Jaiifénius  , 
•Que  foiis  un  air.  de  piété  profon.'e  , 
'Il  défefpere  &  damne  tout  lé-mon le  ; 
Que  ,  félon  lui ,  l'homme  ,  néceiTité  , 
.Vit  en  efclave  ,  '&  n'a  rien  mérité 
En  bien  faifant;  que  notre  libre  arbitre, 
■Ce  don"d-j  Ciel  ,  n'eft  au  plus  qu'un  vain  titr»? 
Pour  le  j)ltis  iaft€  U  le  plus  criminel; 
Qu'il  f;^it  par-tout  du  crime  originel 
'Un  Eléphant,  un  Hydre  à  mille  têtes; 
.Qu'il  parle  mal  du  Dimanche  &  des  Fêtes j 

•  Qu'  V  notre  mort  Ja  Grâce  ne  viendra  , 

•  Quoiqu'app€lïée>  enfin  &  dpterj. 

Tant  répétafy  qu'à  force  de  le  dire, 

•  Beaucouu  de  gcirs  qui  ne  favoient  pas  lire  , 
'Crurent  Qucfnelun  hcrédque  ',  uu  fou  , 


(0  Baïus  Itolt  BoAtUr  it  Loursin  f  &  e*i_,1 ,   psvr  tînjî 
itr<  ,  It  ^riiicrjfcur  de  Unfénius    Les  Popt*  ?ie  /  (t  Qt^ 


T  H  I  Z  O  T  A  N  U  s. 

Qui  mirîtoit  courir  le  loup  garou  , 
U:i  i:npofteur  ,  un  âae  ,  un  hypocrite  , 
Puis  à  Paris ,  fous  l'habit  de  Jéfuite  , 
Je  cDnfelibis,  Scies  piiu  gros  péchés 
Palibieuf  d'abord  ,  hormis  d'être  entichés 
Du  QuîfaHi/me  ,  auquel  cas  pénitence 
Pendant  fix  mois  fe  Jonnoic  d'importance^ 
Si  falloit-;!  remertrs  entre  mes  nains , 
Ledit  Auteur  ,  £c  l'on  éroit  des  Saints  ; 
Après  cela,  l'ame  défabufée 
Moni'oi:  au  Ciel  droit  comme  une  fufée; 
Infinuant  que  le  Pare  Eternel 
Pardonnoic  tout ,  hormis  d'aimer  Quefaeh 

Pour  les  Savants  j'avois  des  artifices 
Beaucoup  meilleurs.  De  tous  les  Bénéfices 
J'étois  en  Cour  le  feul  difpeniateur. 
Ah  !  voyez  donc  comme  aucun  Sectateur 
De  l'Oratoire  apprcclioit  de  la  lifle  ! 
S'il  s'y  fourroit  :  Sire  ,  il  efb  Janfénifte. 
C'en  étoit  fait ,  crac...  m-on  Docteur  rayé  j 
D'un 7^^-n'di  pu  s'en  retournoit  payé. 
Aufîi  quelqu'un  defiroi:-il  la  Mître  , 
Ou  l'Evêclié  ,  d'abord  fur  ce  chapitre 
Je  le  mettois  ,  l'interrogeant  à  fond  : 
S'il  chançeloit,  ou  qu'il  fît  un  faux-bond. 
En  répondant  à  toutes  mes  demandes , 
De  fon  vivant  n'entroit  dans  nos  légendes. 
Mais  fous  ma  main  quand  tomboit  un  butor  f, 
Je  le  grimpois  2u  fommet  du  Thabcr-, 
Et  lui    montrant  ma    puillance  8t  ma  gloire  j 
Je  lui  difois  :  Abbé  ,  veux-tu  me  croire  2 
Je  te  ferai  bientôt  un  grand  Prélat , 
Voire  irois-tu  jufqu'*u  Cardinalat, 
Si  j'étois  sûr  que  ta  reconnoiliance 
Te  tînt  toujours  dans  une  obéiliance 
Aveugle  &.  prompte  à  mes  ordres  facrés; 
pr ,  je  Youdxois  fur  Prêtres  5^  Curés 

A  V 


to              P  H  I  t  O  T  A  ^  ¥  si  \ 

X'empire  avoir ,  &  dans  ton  Diocèfe  i 

3Etre  le  Maître  ;  &  ,  fuivant  certe  thèfe  ,'  ' 
^u  ne  ferois  que  mon  fimple  Commis , 

Bien  jouijîant  des  revenus  promis ,  ,. 

Boulant  en  Prince  ;  au  furplus  n'ayant  cure  j 

Que  des  honneurs  dûs  à  la  Prélature  ;  i 

Car  pour  les  Mœurs ,  la  Morale  &.  la  Foi,  ^ 

Dans  ton  troupeau  je  veux  donner  la  loi.  ! 
Ça  donc.  Abbé  ,  ferez-vous  un  bon  frère? 

Oui ,  fur  mon  Dieu  ,  mon  trés-Révéreud  Père  j       [ 

Répondoit^'il;  vous  pouvez  bien  compter  '' 

Que  fuis  prêt  à  tout  exécuter,  j 

Pour  courre  fus  ,  &  fuivre  à  toute  outrance  • 

Les  ennemis  de  votre  Révérence.  î 

O  les  péndarts!  qu'ils  auront  de  revers  !  j 
Dans  mon  Clergé  ,  non  plus  que  des  chiens  vert?  j  ' 
IV'en  fouffrirai ,  fi  tant  eft  qu'il  vous  plaife 

IVIe  faire  Evoque  ,  &  me  mettre  à  mon  aife....  ' 

Tu  parles  d'or  ;  mais  pour  montrer  comment 
Tu  t'y  prendras  pour  tenir  ton  ferment , 

Cours  à  la  chalfe  ;  avant  que  Pâques  vienne  ,  | 

De  ces  Quejhcls  rapporte-moi  centaine  ,  ] 

Tous  ccnfifqués.  Tel  Saiil  autrefois  ' 

Dit  à  David  :  Michol  eft  à  ton  choix  ;  ; 

Mais  ne  Fauras  ,  qu'avant  tu  ne  t'apprêtes  ' 

A  m'apporter  de  Philiftins  cent  têtes.  i 

Tu  vois  le  prix  ,  confulte  ton  amcur.  , 

Ainfi  parlois-je  aux  aboyants  de  Cour.,,,  ! 

J'approuvai  fort  fon  gentil  Epifode  :  , 

Courage  ,  dis-je  ,  achevons  ,  Philopode...;  • 

Je  pourfuis  donc  :  c'eft  par  de  tels  appâts  . 

Que  je  gagnai'les  trois  quarts  des  Prélats  ,  | 

j\'ignor£nt  point  que  l'intérêt  les  guide;  .  | 

D'autant  plus  que  ,  pour  les  tenhr  éii  bride  ^  j 
Leur  promettais  bénéfice  meillérrr 

A  l'avenir,  s'ils  montroient  de  l'ardeur  I 

A  m'extirper  jufqti'à  la  moindre  trace  ,  | 
pTaat  de  Q^uejhil,  que  de  toute  fa  race. 


P  II  I  L  O  T  A  X  U  s,  J^ 

Et  s'ils  m'aidoient  à  fortir  d'embarras. 

Ils  y  tâchoient,  &.  n'étoiejit  point  ingrats, 

Les  bonnes  gens  ;  mais  ,  malgré  leurs  menées, 

Et  de  cachet  les  lettres  déchaînées  , 

Exils  ,  prifons  ,  barbares  traitemens  , 

Renouvelles  pendant  plus  de  trente  ans  ; 

Malgré  d'enfer  les  plus  noires  manœuvres  , 

Qu-Jhsl ,  brillant  au  milieu  de  fes  œuvres, 

Se  loutenoi:  :  quatorze  éditions 

Furent  le  fruit  <\es  perfécurions, 

Ventre-faint-gris  !  le  déiefpoir,  la  rage 

Me  potiédoient.  Que  faire  davantage  ? 

Je  fuis  à  bout.   Oh  !  oh  '  de  par  Saint  Marc  , 

Je  vois  encore  une  corde  à  mon  arc,. 

Dis  je  à  moi-même  ;  après  quoi  j'abandonne 

A  fon  deilin  le  livre  &  la  perfoune.' 

Partons  donc  vite,  &  palîbns  promptemeui 

De-là  les  Monts.  Peut-être  que  Clément 

Sera  bon  Prince  ,  &  de  fon  efcarcelle 

Pourrons  tirer  quelque  Bulle  nouvelle. 

J'arrive  à  Rome  ,  &  chez  les  Cardinaux 

Semé  en  entrant  quantité  de  jauneaux, 

Perfuadé  que  la  plus  belle  entrée 

Se  fait  toujours  par  la  porte  dorée. 

Et  sûr  d'ailleurs  de  n'être  point  exclus 

En  leur  dilant  :  Je  fuis  Philotanus  , 

Pour  vous  fcrvir.  En  effet  d&ns  ma  manche 

J'en  mis  plufieurs ,  à  charge  de  revanche. 

Par  ces  Patrons  au  Pape  préfenté. 

Comme  l'agent  de  la  Société  , 

Au  pied  du  Trône  ,  honorable  féance 

Me  fut  donnée;  &  ,  de  mon  éloquence 

Développant  les  plus  fubtils  rellbits , 

Pour  bien  parler  je  lis  tous  mes  efforts; 

Silence  fait,  ainfi  donc  commençai-je. 

Archi-Saint-Pere  ,  un  Livre  facrilege, 
Depuis  trente  ans  en  France  répandu^ 

^lériterçit  a'èç;e  «ufin  çoniondu 

A  vj 


■IZ  PniLOTANV  S, 

Par  une  BiUle  ;  &  notre  Compagnie 

Elt  pour  jamais  à  Rome  trop  un.e  , 

Pour  e'ndurer  plus  long-  temps  un  Auteur 

Qui  de  vos  droits  eft  le  perturbareur. 

Des  libertés ,  dont  l'abufifufage 

>«'a  d'autre  but  que  le  libertinage  , 

Vont,' par  Qucfnel ,  ôter  de  vocre  main 

Le  grand  pouvoir  du  Pontife  Romain, 

En  vain  direz  :  je  vous  excommunie. 

Infolemment  il  répondra  -,  je  nie 

Votre  anathême  ,  attendu  mon  devoir , 

Qui  me  fait  blanc  ,  quand  vous  me  faites  noir» 

Ce  foi  Auteur  ,  en  termes  explicites  , 

Du  Vatican  veut  régler  les  limites , 

Et  volontiers  coigneroit  fur  vos  dôigtî , 

Quand  vcus  touchez  au  temporel  deS  Roi'i 

Le  menu  peuple  ,  en  lifant  l'Ecriture, 

Voudra  régler  fa  foi  fur  fa  lecture. 

Puis  il  dira  :  nous  n'avons  pas  befoin 

D'aller  chercher  l'Evangile  fi  loin  ; 

Kous  le  favons ,  fans  recourir  au  Pape. 

Aller  à  Rome  !  Hé  !  fi  !  c'eit  une  attrape  |   ^ 

Il  nous  fuffit ,  pour  arriver  à  Dieu  , 

De  pratiquer  ce  que  dit  Saint  Matliieu. 

A  ce  difccvùrs  ,  que  dites-vous ,  Saiiit-Pere  ? 

Ne  doit-  il  pas  armer  votre  colère  , 

Et  vous  forcer  ,  pour  une  bonne  fois  , 

A  fulminer  ,  &  foutenir  vos  droits  ?  " 

Je  le  fens  h'<en  ,  répliqua  Clément  Onzs  , 
En  larmoyant ,   &  n'ai  le  cœur  de  bronze  ^ 
Lorfque  je  vois  régner  de  tels  abus. 
Mais  faut-  fouffrir  ,  Père  Piùl-otanus. 
C'eft  hafarder  que  de  faire  une  Bulle  , 
Et  je  crains  bien  qu'en  France  -,  fans /brupule^ 
Mon  nom  Hétri  ,  mes  fentimtnts  bernés , 
On  la  renvoie  avec  un. pied  de  nez.  .  .  . 
Ne  craigne/,  rien  :  j'ai  parole  abfolue 
Du  Grand  JLuUIS  y  l'affaire  eft  iHoinQ 


P  II  I  t  O  T  A  X  U  f,  Ij 

Entre  nous  deux.  Je  difpofe  à  mon  gré 

De  Con  efprit,  parle  moyen  facré 

D-i  Tribunal  ,  o.i     quand  je  le  ccnfeiie  , 

J'en  abàens  tout ,  pDur  peu  que  je  le  preùs» 

Si  vous  doutez  de  ma  lincérité  , 

Je  me  fais  fort  qu'a  votre  Sainteté 

Il  écrira  lettre  formelle  &  vive 

Pour  vous  prier  que  cecte  Balle  arrive  , 

Et  vous  ^urer  qu'a  fon  premier  afptci 

Elle  fera  reçue  avec  refped.  .  .  . 

En  ce  cas -là  ,  dic-il ,  c'eft  autre  chcfi.,  ..• 

MaiSjtrés-Saint  Père  ,  une  petite  claule 

Doit ,  s'il  vous  plaît ,  entrer  dans  le  ma:clié  ; 

Par  mon -avis  le  Roi  s'elt  relâché  , 

Abandonnant  fon  plus  beau  p-iviiegs  ;  . 

De  fon  côté  ,  faut-il  que  le  Saint-nege 

Soit  complaifant  ,  &  qu'il  comdamne  aullî, 

Les  yeux  fermés  ,  ce  qu'en  ce  Livre-ci 

Kous  jugeons  être  a  nos  deli'eins  contraire  , 

Tout  ce  qui  peut ,  en  un  mot  ,  nous  déplaire  ^ 

Nous  cent  edire  ,  &  paroître  appointé 

Aux  fentiments  de  la  Société  : 

Sans  quoi  ,  néant  ;  &  vos  prérogatives 

Vont  déformais  palier  pour  abuiives. 

Confultez-vous  ;  tenez,  voilà  l'extrait. 

Qu'en  coufcience  St.  pour  le  mieux  j'ai  fait. 

Sur  le  g 'and  nombre  il  ne  faut  vous  dibattre  ,' 

Car  diin  feul  mot  je  n'en  faurois  rabattre.      *      « 

Dans  le  détail  des  Propolitions  , 

Peu  trouverez  de  grandes  queftion?, 

Pour  la  plupart  ce  font  des  bibioies 

Qui  font  la  noife  entre  les  deux  Écoles  ,• 

Des  jeux  de  mots ,  des  puérilités  , 

Dont  les  Partis  ,  au  fond  ,  font  entêtés. 

L'.imour  de  Dieu  ,  la  Grâce  St  la  Morale 

Vous -cauferont  ,  peut-être,  du  fcandalej 

Vous  aurez  peur  de  les  traiter  fi  mal  : 

Mais  tenez  boa,  Pourquoi  ce:  ^iiimal 


î4         Tkizotanvs. 

Avaiice-t-il  dr.ns  fon  damnable  Livre  : 
«  Q.ii  n'aime  Dieu  n'eft  pas  digne  de  vivre. 
,,  L'Jiomme  fans  grâce  elt  erreur  &  péché. 
,,  Quand  un  pécheur  ,  à  ion  crime  attaché  , 
5,  A'ient  à  confeile  ,  il  ne  faut  pas  l'abibudre  j,* 
Sur  ces  erreurs  préparez  votre  foudre. 
Point  de  foibleii'e  ;   &  même  par  hafard 
Quand  la  Morale  &  le  Dogme  ,  ayant  part 
A  cette  Bulle  ,  y  feroient  en  fcuffrance  , 
Vous  montrerez  par-là  plus  de  puiliance, 
Vive  ,  Saint-Pere  ,  un  coup  d'autorité  , 
Pour  fubjuguer  toute  la  Chrétienté  i 
Qu'uji  Pape  eft  grand  ,  qui  peut  forcer  a  croire 
Ce  que  jamais  Léon  ,  Pafchal ,  Grégoire  (i)  , 
Ni  ces  fameux  que  l'on  refpede  tant , 
N'auroient  ofé  foutenir  un  inftant  ! 
Oh  Iqu^ilefu  beau  de  montrer  que  les  Pères 
Grecs  &  Latins  n'ont  dit  que  des  chimères  j 
De  faire  voir  qu'ils  n'ont  rien  avancé  > 
Qui  par  un  Bref  ne  puilVeêtre  effacé  1 
La  primauté  p<;ut-elle  mieux  s'étendre  , 
Qu'en  condamnant  un  Auteur  fans  l'entendrej 
Qu'en  déclarant  qu'il  eft  de  Dieu  maudit  > 
Sur -ce  qu'il  n'a  jamais  penfé  ,  ni  dit? 

iQ  me  rendrois  ,   dit-il  ,  à  ta  loquance  , 
Si  de  l'Europe  ,  ainfi  que  de  la  France  , 
,Tu  m'aiiurois  :  mais  des  autres  États  , 

Comme  du  Roi  ,  le  maître  tu  n'es  pas 

Vous  moquez-vous ,  répartis-je  au  Pontiie? 
Depuis  Paris  ,  jufques  vers  le  Calife  , 
Point  ne  verrez  d'indociles  humains 
I*i'accepter  pas  la  Bulle  à  baife-mains. 
Pour  le  prouver  ,  dans  toute  l'Italie  , 
Il  n'eft  Prélat  qui  fous  vos  loix  ne  plie  ; 


<i)  Papes  cçl«br«j, 


P  n  I  Z  OT  AI^  V  s.             I J  1 

Sont  vos  valets  »  vos  coureurs  ,  &  de  vous 

Ils  recevroient  l'Alcoran  à  genoux.  ■, 
S'il  sy  trouvoit  des  Codeurs  réiVadaires , 

Les  enverriez  ramer  fur  vos  Galejes.  ;! 

Voyons  ailleurs  :  je  puis  des  Allemans  i 

Répondre  encore  ,  ainfi  que  des  FlamanJ  ;  « 

Le  tout ,  pourvu  que  votie  Confiiloiie  \ 

N'y  mette  rien  qui  défende  de  boire.  i 
En  même  pot  ils  boiront  la  fanté 

Du  beau  décret  de  votre  Sainteté  ;  | 

Et  puis  à  Rome  écriront  pour  réponfe  ,  \ 

Qu'ils  ont  fouvent  enivré  votre  Nonce.  ^ 

Sq  toucliant  point  à  l'inquifition  ,  ■ 

Les  Efpagnols  ,  avec  dévotion  ,  i 

Prendront  la  Bulle  ,  &  même  ,  fans  la  lire,'  \ 

Obligèrent  leurs  fujets  d'y  loufcrire.  | 

D'ailleurs  ,   favez  que  la  Société  : 

En  Efpagne  a  mainte  Univerfité.  j 

Thefe  à  Coïmbre  (i)  on  fou  tiendra  fur  l'heure  j  | 
Où  je  mettrai  qu'une  main  fupérieure  , 
Du  Pape  ,  non  ,  mais  du  Dieu  Sabaoth  , 

A  cette  Bulle  écrite  mot  à  mot.  ] 

hQ%  Mendiants ,  qui  certes  font  to-js  vôtres  »  ] 

Crieront  par-tout ,  que  le  Chef  des  Apôtres  i 
Ayant  parlé  ,  c'eft  un  dogm.e  divin  , 
Qu'adorer  faut  ,  ou  bien  être  Calvin  ; 

Q\xQ  le  péché  le  plus  irrémifîlble  ,  i 

C'eft  de  penfer  que  vous  êtes  faillible  ;  \ 
Qu'un  chien  pourroit  plutôt  Lune  attraper 

Avec  les  dents  ,  qu'un  Pape  fe  tromper;  : 
Et  qu'eu  un  mot ,  il  n'eft  qu'un  pur  Athée  y 
Par  qui  la  loi  pût  être  conteftée  , 

^*  '  •       I    ri«    f    I  m  iif  Il  l\^w9m 

(i)  VîlU  de  Portugal  ,  &  VUniverfité  oh  les  Ufu'ues  do-  j 

wùjmient.    Cts    PP,  y    ont  fouttnu  que    la  Bulit  UCîgeniî'Af  '. 

étroit  <tre  rc^AriU  («mmt  ur»c  icgle  de /qU  ' 


i6"' 
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Ou^qui  prêchât  que  Libère  ,  (i)  offufqué  \ 
Par  le  giaïul  nombre  ,  &  Vigie  (2)  ont  manqué.  ?| 

Tani-  ckbaudai  ,tant  traitai  de  frivoie 

Labeur  qu'avoit ,  qu'enfin  fur  ma  païqjle  ! 

C^^ent  gagné  ,  me  promit  fon  Dtcrtl.  i 

Je  ne  me  vis  jamais  fi  guilleret              *  ; 

QueTctois  lors  ,  &  je  fentis  mon  ame  : 

Se  cil  .;e'-  comme  un  Amant  qui  pâme.  i 
Oi]  :.f  our  le  ce  up  ,  détellable  Qu.fnd, 

îsous  te  tenons  par  un  B;et"folemnel.  i 

ïnceti'amm^nt  on  te  \  a  lire  au  Prône  ;  ] 

■'  Tu  n'eu  ^u:as  que  tout  le  long,  de  l'aune. 

Plume  à  la/,mai3i ,   en  brave  Co.nlulteur  ,  \ 

•^SSws-p'eWié  temps  ,  je  tire  de  l'Auteur 

Cenr-u,i^4ï^roits/iu'liabilement  je  tronque  ;  j 

•^Sàqu'en  ceijt  ans  je  le  donne  à  quiconque  ] 
Peut  mieux'que  moi  contraindre  &  biilourner         ] 

Les  mauvaiîlens  que  je  fus  leur  donner.  ' 

A^€:-ipofé  (jlément  qui  fe  confie  ,  ^ 
Lé  mec  en  Bulle  ,  &  le  quflifie 

SpQ  tr€Ute,uoms  (?)  rafiemblés  en  un  tas ,  ' 


(I)  Libère    étoir  Evéjuc    de     Ro^e,  dans    U   temps  que 
CorAur.te  gouvernolt    VEmpirt  Rcmain.   Cet    Empereur  ,    qKt  -  ', 
fcvoti'oit  l'ArUn  fmt ,  ptrféeuiou   violemment  teux  qui  fou» 
eenoient  U  eonfuhjUn'  Alité  du  Fils.  Il  envoya.  Libère  en   exil,  .  ^ 
&  et  Pape  n'^en  rtvint  qu'après    cvcir  fi^ni   une  Formule  dl  » 
foi  ecnfo-tnt  aux  fentimenti  Ariens.  i 

(l)  Vigile  êtoil  j^apt  du  temps  de  l'Empereur  Jufiln.  So%  ! 
tdhéjiona.ucinquicfneConeUe  lut  fit  des  tntienis  en  Occident.'  .1 
on  difoii  qu'il  avoït  pr^variquê  ,  6  contredit  la  dtjnitîtm  i»  ^| 
Contile  de  Chaieédoine.  _       '! 

{\)  Les    qualifierions    dont    parle   fet  Phllotanus  ,    /b/i<.    . 
contenues  dans  les  paroles  fuivinits  ,   quife  trouvent  dar.s  la     | 
EulUUnl^eaiTus,  asrcs    l'eXpcJiilon    des    lOi   propofitwnH 
*'  Nous  DECLARONS  par  u  priftr.te  Cor.fiitu'ion  ,  qui  doit 
„  avoir  fon  effet  à  perpétuitî  ,   que  nous  condamnons    &  rt-      \ 

fttr<iny9ns  toutii  6  (hafunt  d(t  P.TOSofiàgnt  ti-dejfu*  rag»- 
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Pa!mî  lefquels  le  fai:x  ne  manque  pas , 
Le  Icandaleus  ,  e.ncor  moins  rhéré:iqi;e  : . 
B-et' ,  il  verfa  tout  ce  qr.'en  fa  boutique  .^ 

Il  pur  trouver  ds  malédifiicns  , 
Sur  le  (JiTefnel  &l  Tes  Réflevions. 

C'en  efl  de  ne  fait ,  &  la  Bulle  eft  en  fcrmi 
Ne  croyez  pas  qu'enfuite  je  m'endorme-, 
Car  gyarrt  dit  hum'olement  §  and  merci 
An  bon  S?,int-Pere  ,  à  m.es  Patrons  aufîl  , 
Difpos  &  gai,  rî7.T'^^;::V  en  poche  , 
^^  vers  Paris  à  grands  pns  je  m'anproclie. 
De  nos  Coîire.ù.  >.  r-e.^^s  le  cafa^uin  , 
carbe  ,   pi=ds  nuds ,  en  un  li'-»  ôVtiuciif  • 
Et  me  giriirdant  en  légère  calèche  , 
Je  me  nommai  Timorhée  de  la  Flèche  (i)» 
Au  Révérend  (2)  vins  faire  pied'de  veau  ; 
Puis  fur  le  cliamp  ,  me  gliilant  dans  fa  peau  j 
J'envenimai  jufques  à  fes  entrailles. 


^M,  f •'■"'"  »  '*"»«*  «'«"if  rt/pe.flverrtent  fgaJJ^a  ,  taptîtufiî-y 
'jf  mal  fanr^nus ,  eaptiilet  ic  bUffer  Us  orelMct  p'uufes  i 
„  j'eiTiisUufes  ,  pernltieufts  ,  témcrai  et  ,  injuricufa  à  l'E- 
.9»?-/*  6"  i /«  Ufijet  j  outrageantes  f  non  feuUmnt  pour 
",,  elle  ,  mi-'s  peur  les  puijfanees  féiulieres  }  fidltitiîfes  ^ 
„  impies  ,  bWphîmatolrts  ,  Jufpiciis  d'hcrijît  ,  f entant  l'hé- 
»»  ''</^«  »  farorible  aux  Hiréùquci  ^  aux  kéréjîcs  &  a:iX 
-s*f  S.'b-j^**  5  erronnUi  ,  açprpehi.ntts  de  Vhtri^e  ,  &  fou^ 
.»»  vent  cjinismiits  ;  trfi.r.  ,  eoinme  hiedquet  \  &  comme 
!„  renauvtllant  dlvirfes  kirifies  ,  prlntif  Alertent  telles  qui 
tt  jcni  canter.ze>  dens  les  fameufes  pro  ofitio/is  de  Ja.y'émus  ^ 
V>  p^i^es"érins' le' fens' auquel  tV.es' ont  été  condcuinies  „. 

(lyC'eJi  lui  qu'on  efftHbit  le  Courier  de  Ca' ConJlïtu~ 
tJo-t,  Les  Jéfuises  areient  ur.  Ccuve-it  fuftrbe  à  Li  Fiéch^  en 
Anjou.' Ce  Courent  leur  fut  donné  rar  Hen.î ly  ,  tn  l'an- 
nie  i(i£J  j  Icrfque  ee  frintc  les  établit  en  France^,  a'ci  /« 
Société  aval:  é'.é  bannie  ptr  Arrêt  ij  parltmert  en  ;  5J4  ,  <j» 
'totfé^uenec  dtri'attentat  ccir.mis  pur  Jean  Chajlel. 


JÎ  T  H  1  £  O  T  A  N  V  s» 

Bientôt  après  arrivant  à  Verfailles  : 
Grâce  au  Saint-Pere  ,  allai- je  dire  au  Roi, 
Grâces  à  vous  ,  grâces  lur-tout  à  moi  , 
Voilà  la  Bulle  &  clans  votre  Royaume 
Bientôt  Qu:fncl  ,  plus  bas  qu'un  vil  atôm« 
Berné  fera  ,  méprifé  ,  confondu  , 
Mis  au  néant ,  &  fon  Livre  tondu. 
Mais  en  ceci  défiez-vous,  grand  Prince  , 
D'un  Cardinal  (i)  ,  qui,  d'un  air  doux  &.  miuc^' 
Viendra  bientôt  en  term,es  patelins  , 
Vous  engeoler  deXes  difcours  malins , 
Contre  la  forme  &  le  fond  '^^^  '-  d^iic  , 
Et  tournera  le  P^r-  -"  iidicule. 
Xrai»<=''-^e-moi  comme  un  petit  mignon  , 
Plus  ignorant  qu'un  Prêtre  d'Avignon. 
Ce  Prélat  fait;  mais,  dans  fes  Séminaires, 
Il  n'a  jamais  rien  lu  que  les  Saints-Peres. 
Ce  dévot  croit  fon  efpritbien  paré  , 


(l)  Louis  Antoine  de  Noailles  ,  Archtviquc  i*  ptrît  i 
'Z}u€  idc  Saint- Cloud  ,  Pëir  dt  France.  Toute  l'Europe  fdlt 
Mree  ifueUe  fermeté  ee  Prélat  avait  toujours  foutenu  It  Kou» 
■veau  Ttjlament  du  P.  Qusfnel  ,  €r  rififiè  à  la  Huile  qui 
le  eondamne.  Ceux  même  qui  le  trthoient  de  fchifmatique  g 
itolent  obligés  d'avouer  qu''on  ne  pouvait  s'oppofer  aux  vo- 
lontés d'un  puijfart  Roi  ,  ni  h.  ctlles  du  Pcpe  ,  avec  plu» 
de  courage  ,  &  en  même  temps  avec  plus  de  refaeci.  Son  M- 
geptaiion  de  la  BuHe  en  1717  ,  furpr\t  toute  l'Europe  ;  ma's 
en  répandit  que  e'étoit  l'ouvrage  du  fameux  Abbé  Coùet.  On 
«  prétendu  que  ce  Prélat  étoit  admir-^blement  peint  dans  cet 
deux  Vers,  qui  firent  <x  er  leur  Auteur  ,  M.  de  la 
JAorliere  ,  DoSeur  de  Soreone, 

Vir  firaplex  ,  fortaffe  piu»  ,    fed  Prxful  ineptus  , 
Vult  ,  tentât  ,  peragit  ,  plurima  ,   pauca  ,    nihi!. 

Bon-homme  ,  ajfez  dévot  ,    fot  Théologien  , 
Il  Vint  ,  tentt  f  toncliit  f  bien  du  (hofet  ,  peu  ,  rit»» 
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D'avoir  blanchi  fur  le  Texte  facré  , 

Et  d'avcir  mis  dans  fa  cervelle  en  pile 

L'amas  confus  de  maint  &  maint  Concile. 

Pel'»;e  du  fot  !  il  eft  bien  queiîion  , 

Et  de  lecture  ,  &  d'érudition  ! 

Il  eil  pieux  ,  me  dit- on  ;  les  Apôtres 

Ke  vivoient  pas  plus  faiureinent  ...  A  d'autres  1 

Il  .-'agit  bien  encore  de  fes  moeurs  ! 

Clément  s'en  rit,  Se  moi-même-,  d'ailleurs 

Le  Peuple  outré  ,  qui  jamais  n'examine  , 

D'un  feul  coup-d'œil,  canonife  ,à  la  mine; 

Et ,  fort  fouven:  à  des  riens  attaché  , 

Il  fandilîe  ou  damne  à  bon  marché... 

C'eft  un  grand  Saint;  il  n'a  point  de  perruque j 

Point  d'amourette....  Il  eit  peut-être  eunuc^ue..» 

Il  a  grand  foin  de  régler  fa  maifon.... 

Donc  il  eft  Saint.    La  plaifante  raifon  ! 

J'appelle  un  Saint,  SiRE  ,  en  titre  d'ofllc"*» 

Un  Cardinal  qui  fait  rendre  ju^'^-e 

Aux  loix  du  Pape  .  &i  luî  ,  fans  balancer. 

Reçoit  l'A^-'^t  qu'il  vient  de  prononcer. 

Jamais  ne  fut  fainteté  ni  fcience 

Qui  valût  tant  que  cette  obéiliance. 

D'ailleurs  ce  Livre  ,  aujourd'hui  fupprimé, 

A  par  fon  ordre  été  réimprimé. 

La  bulle  ,  hélas  !  fercit  bien  mal  lotie  , 

S'il  en  étoit  le  Juge  &  la  partie. 

Il  eft  encore  un  certain  vieux  (i)  fournois , 


(l)  Iforé  d*H€rbault,  jârehevêque  de  Tours,  mort  dénâ 
le  mois  de  Juillet  1716.  Cet  ATchevique  étoit  un.  des  plus 
lélés  Anli-Conftiiiorni€lret,  £trfqu'il  étoit  à  RoTne  jiuditettf 
de  Rote  ,  le  pa/e  ,  qui  n'éioit  fOur  lors  que  CarJincl  ,  lui 
aycnt  dit  un  jour  que  ,  fi  jamais  il  étoit  Pn^e  ,  d  ne  tarm 
dt^oit  gkères  i  détruire  le,  prétendus  d.oits  de  PE^'.ife  GaL- 
liea-^e ,  ee  Prélat  lui  réposd't  :  je  ferai  peut  être  aiors  ouec» 
q;ie  ehoje  dans  l'E^life  de  Frsnct ,  5*  votii  mi  trouverai  tu 
tOirc  tkenin  four  Us  iiftadrCt 
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Grand  chicaneur,  qui,  mieux  qu'en  Hibernols, 
DKpuroit  en  hne  Scholaftirrue  ; 
Savant  ,  barbare  &  rufé  pôlitifjue  , 
Lorfque  de  Rote  il  éroit  Auditeur  : 
Avec  ClémtJit,  depuis  fon  bienfaiteur, 
11  eut  fouvent  mainte  querelle  &  prife 
Touchant  les  droits  que  prétend  votre  Eglife, 
Cet  Archevêque  au  Pape  veut  du  mal 
De  n'avoir  pas  été  fait  Cardinal , 
Et ,  pour  venger  fa  tête  8t  fa  Docrrine  , 
AvecTnreu'-  il  cabale  ,■  il  fulmine  ' -■" 
Contre  la  Buile  :  &  mainténan-t  c'eft  lui 
Qui  de  Çu/ieZ  efUe  plus  ferme  appui. 
D'e^cctte  clique  il  en  ert  trois  ou  quatre 
Qu"au  premier  jour  faut  envoyer  s'ébittre 
tn  leur  Province  ,  où  chacun  dans  fcn  coin 
Poiuj-a  ,  s'il  veut ,  nous  aboyer  de  loin. 
Bientôt  Spi-is  jg  ferai  l'aCemblée 
De  mes  Prélats  ,  uA  la  Bulle  d'emblée 
Se-a  reç^e  ,  &  puis  s'éc/ierow  tous  : 
Clément  le  Saint  penfe  &  croit  comme  iione. 
Par  ce  moyen,  cette  Bulle  acceptée, 
In  atcrnum  fera  chofe  arrêtée  ,    . 
Vn  dogiîie  e-vprès ,  un  article  de  foî. 
C'elt  bien  penfé  ,  me  répondit  le  Hoi  ; 
Achevé  donc.  Sur  mon  pouvoir  fuprêm.e 
Tu  peux  compter  .  &  je  te  mets  à  même: 
Ve;f«r  ne  faut  en  un  fi. beau  chemin.... 
^Non  pas  ferai  j  car  dès  lelen.lemaiii 
Lettres  j'écris  aux  Prélats  de  ma  clique  , 
Où  nettement  ma  volonté  j'explique, 
A  ce  fiijet  ,  de  leur  foumidîor 
Demandant  sde  &  bonne  caution. 
Que  s'ils  mont'o  ent  toure  l'es-aditude 
A  m'obéir  ,  fig  'es  de  gratitude 
Pleuvroient  fur  eux,  du  moni  fur  leurs  neveiix„,2 
On  répondit  au  del'i  de  mes  vœux, 
ponc  à=^^aris ,  en  pompeux  équipages  > 
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A  cinq  laquais  ,  fans  comprer  les  dçux  Pa<»es      '  • 

Vinrent  bientôt  joind:e  i'Aichevèclié    .'-■-,   -^.^ 

Mes  prélats  pleins  d'un  difcours  tout  mâché  : 

D'ambition  &  d'orgueil  le  plus  ample  , 

Devant  les  yeux  avoient  un  bel  exemple  ;  \ 

Car  raiiemblés  ,  tout  bas  penfoit  chacun. 

Tel  que  je  vois  n'a  pas  le  feiis  commun  , 

Pe.it  Chafouin  (i) ,  qui  toujouis  les  dents  grincç--- 

E:  cependant  bénéfice  de- Frince  * 

Et  pour  cet  homme,  Sî.  l'ccarlate  auili.  ^ 

Par  quel  moyen  a-t-ii  doue  réullx  ? 

C'eft  en  mpntran:  averiion  extrême 

Contre  Qucfi^l.   J'en  veux  faire  de  même  , 

Et  mériter  d'avoir  le  chef  couvert 

D'un  Chapeau-rouge,  à_la  place  d'un  vert. 

A  leurs  defirs  j'attachois  la  fufée  ,  ! 

Et  leur  tenois  toujours  i'ame  embrafJe  ; 

Par  l'araour-propre.  Enfin  ce  fut  alors  ' 

Que  ,  p.rélidant  aux  Evêques  en  corps  ,  ! 

Après  fix  mois  p ailes  en  préambule  , 

Aveuglemen-.  iis  reçuier.t  la  Bulle 

Avecref>ect;  quelques-uns  feulement,  \ 

Sens  mon  .aveu  ,  firent  un  Mandemeiir,  ^ 

Dont  le  mioqua  le  relte  du  Synode..,.  • 

hn  ce't  endroit  arrêtons,  Piiilopode  j  ' 

Dans  ces  fix  mois  qui  fe  fout  écoulés ,  • 

Ne  vit-on  point  rixe  ni  démêlés  .'                               ,  ' 
Ne  parle-:-on  dans  toute  la  féance  ,        , 
Que  des  repas  de  la  belle  Eminence  (2)  ? 

Pardonnez-moi;  la  propoliiioii 

Sur  le'  délai  de  l'Abfolutiou  ,  ^ 

Fit  un  graud  bruit....  Je  le  favois  bien ,  traître  ,*      '  ■] 


(I)  I«  Cardinal  de  Bify  ,  Epique  de  Meaux  ,  Abbé  dt 
tSamt  Gtrm<in  4«    tris,  ,    , 

(»)  Le  ftu.  Càrdiml  d<  ^qhan  ,  qui  ctoU  aujjl  btM  ju^ 
^i  Arimn  et  çii  fuyant  » 
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Et  ne  conçois  comment  tu  fus  le  maître. 
Sur  ce  point-là,  de  leur  fermer  les  yeux  ... 

Je  fis  n  bien  ,  qu'enfin  vidorieux 
Je  me  rendis.  De  trop  grande  importance 
L'affaire  étoit  :  aufll  la  remontrance 
De  nos  Dodeurs  ne  fut  d'aucun  pouvoir, 
Kon  plus  que  celle  au  fujet  du  devoir. 
Savez-vous  bien  que  ce  délai  févere  , 
Si  rigoureux  aux  pécheurs  qu'on  diffère  , 
Efl  un  abus  ,  dont  la  Société 
Seroit  la  dupe  ?  Et  fon  autorité  , 
Qui  doit  un  jour  dominer  tout  le  monde. 
Dans  fes  delleins  deviendroit  inféconde  y 
Si  tout  péché  dans  la  confeflîon 
Ke  trouvoit  pas  prompte  rémirticn  ? 
Comment  cela?  ....  Comment?  c'eft  le  myftrere^ 
Le  fin  du  fin  ,  &  le  noeud  de  l'affaire. 
N'en  parlons  plus....  Ho  !  ho!  mon  bel  ami, 
Tu  voudiois  donc  n'avouer  qu'à  demi  ? 
Allons  ,  de  l'eau..,.  Zefte ,  d'une  flaquée  , 
Avec  ma  main  ,  fur  fa  joue  appliquée  , 
Je  lui  fis  faire  un  cri ,  mais  dame  ,  un  cri  ! 
Dans  le  moment  j'en  fus  prefi^ue  marri  : 
Car  l'eau  bouillant  fur  fa  face  enflammée, 
Nous  obombra  d'une  épaifle  fumée. 
Cela  fis  pft....  Par  la  fembleu  !  j'eus  peur 
Que  l'eau  n'allât  confum^er  l'Orateur  j 
Mais  à  l'inftant  je  revis  fa  peau  bife. 
En  voudrois-tu  d'une  féconde  prife  ?  .  .  . 
Kon  ,  s'il  vous  plaît;  la  Paix  :  écoutez  bieji,î 
Je  vous  promets  que  je  n'omettrai  rien. 
L'Ordre  où  je  fuis  eft  une  Compagnie 

Vers  un  feul  but  conftamment  réunie; 

Et  ce  but  eft  ,  par  des  moyens  divers , 

De  conquérir  à  la  fin  l'Univers. 

Ce  beau  projet  eft  notre  unique  vice  ; 

Kous  lui  faifons  un  entier  facrifice 

9â  («Ht  i^  refte  ,  &:  cette  ji^itloa 
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La  pîac«  tient  de  toute  paflion. 

Dajis  !ios  maifons  nous  faifons  maigre  cliere  , 

Et  notre  vie  ,  au  fond  ,  eft  très-auftere. 

Le  Redeur  neû.  commode  ,  ni  bénin  : 

Nous  renonçons  au  fexe  féminin; 

Et  11  par  fois  nous  tâtons  d'un  jeune  homme  > 

C'eii  feulement  pour  nous  unir  à  Rome. 

Point  d'amitié  qui  fe  rapporte  à  nous  ; 

Mais ,  efpions  l'un  de  l'autre  jaloux, 

Nous  travaillons  enfemble  fort  St  ferme 

Pour  parvenir,  à  la  fin ,  au  grand  terme  ; 

îlfclaves  vils  d'un  Général  Romain  , 

Qui  tient  nos  cœurs  &  tout  l'Ordre  en  fa  m£Î!5i( 

Par  cet  aA'eu  vous  concevez  ,  fans  doute, 
Vue  confelfer  eft  la  plus  sûre  route  , 
''our  obtenir  uu  empire  abfolu. 
Par  ce  moyen  tout  nous  eft  dévolu  , 
Et  nous  puifons  dans  chaque  confcience 
Tout  ce  qui  peut  nous  donner  connoilïance 
De  certains  faits  qui  nous  font  les  garants 
De  l'amitié  des  petits  &  des  grands. 

Car  ,  lorfqu'on  fait  à  fond  l'état  de  l'ame. 
On  eft  reçu  chez  Monfieur ,  chez  Madame  5 

A  bras  odverts  ,  parce  qu'adroitement 

On  applaudit  à  leur  dérèglement. 

Si ,  par  exemple  ,  un  Epoux  à  confefTe 

Vient  s'accufer  d'avoir  une  Maîtrefîe  ; 

Ou  qu'une  Epoufe  ,  en  terme  équivalent^ 

S'accufe  auffi  d'avoir  quelque  Galant  ; 

Je  fuis  au  fait  du  traint  de  leur  ménage. 

Pour  accorder  ce  petit  tripotage  , 

Le  lendemain  je  vais  les  vifiter  , 

Et  volontiers  je  me  fais  écouter , 

En  déclamant  contre  la  jaloufie  ; 

En  fait  de  moeurs ,  je  l'appelle  héréfie  i 

L'ufage  ,  dis-je  ,  &  la  faine  raifon 

En  font  connoître  aifément  le  poifon. 

l»orfç[u'ott  eft  né  pour  vivrf  deu§  çniQjQbl^i  ^ 
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De  part  Se  d'autre  oii  Jevroit,  ce  me  femble  ," 

Ne  croire  rien  que  ce  qui  fait  plaiiir.  i 

Souvent  de  crime  un  innocent  delir  i 

Eft  foupçonné  :  la  paJK  tranquille  &  libre 

Dans  la  maiion  doit  tenir  l'équilibre  i 

C'e.l:  le  mcyejî  ùe  tous  chagrïjis  bannir  , 

Et  le  plus  Dr  pour  faire  revenir  | 

Celui  des  deax  qui  voudroit  fe  fouftraire  î 

Au:t  loix  d'Hymen....  O  l'agréable  Pe-e  l  I 

Penfent  nps  gens-,  que  j'aime  fes  difcours!  | 

A  lui  je  yeu:i  me  confeifer  toujours.  I 

Ainfi  dû  nchç  à  la  fortune  immenfe  ,  i 

Je  f^is  I4  coui- ,  ^approuve  fa  dépenfe  ;  ,  j 

Au'Tribunal ,  s'il  m'a  di:|fue  fou  bien  ' 

Ftojt  vole  ;  chez  lui  je  n'en  crois  rien  :  ) 

Mais  je  me  fers  de  fon  fécre:  peur  être  .  : 

Son  confident,  ocae-'enir  ion  Maître.  ^  1 

Ainfi  ,  de^po.us  fubtils  adulateurs  ^.  "' 
Adroitement  nous  captivons  les  cœrrs. 

Par-l.i  ,  rég!i2iit  dans  toutes  les  familles,  ^  ; 

Kojs  e:tgjgecMis. pères ,  m^res  &  filles ,  .,-;j^  j 

•Garçons  ^aufTi',  fervantes  ol  valets  ,  -'u^ 
A  n^ns^çTiérir '^  bcuiV  nos  filets..                    '  '"-y' 

Muis  \le  Q'uejjirl  l.j  Doctrine  infeniale  ,  •    j 
A  not-e  EmpiVe  Infultante  ci  fatale  , 
Par  fa  rigiiear  nci-.s  mettoit  aux  abois: 
Car  aux  péclieurs  faifant  porter  le  poids 

De  'leurs  p étirés  ,  avant  dé  les  abfoûdre  ,  i 
Tous  nos  de  Pleins  il  rédulfoit  en  poudre. 
Qu'an  i.'oit-l  de  ces  auflé^-ités  ?       '.•..„  ^;   ;  .  i 
Ivos  Tribuh>tix'  avilis,  ;d2fprtés.,   '. .  ^■''^'"oc -u:)i  ' 
Vuides  reltoient.'Cês  péçh'eurs^ridîcuiè's."-  .-"r  ,    -  • 
S'enveioppoient  au  milieu  dçs.fcrupûles  ; 

Et  reilèrrant  toifs  leurs  fàr'fiit§. cachés.,  i 
^ans  not"e^aveu.»'^  tenoient  attachés.  '.  .'  j|_^  j 
Ils  airaoieîlt  mieux  enfévelir  leurs  crimes ,         .   «  t  ' 

Que  d'un  délai  fe  rendre  les  victimes.  -       ! 

^fi!iii35  garçons ,  tout  au  ];lus  ^  rruel^uefois  .-  ] 

^ ■  ^       Venoît  1 
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Venoîeiit  encor  nous  conter  leurs  exploits. 
Du  re'le  un  tas  de  dévotes  femelles 
Nous  ennuyoient  de  pures  bagatelles. 
Forte  habitude  avoien:-eiles  au  cœur  : 
Rien  ne  pcuvoit  les  guérir  de  la  peur 
D'une  remife  ,  &  gardant  le  filence  , 
Chacun  reltoit  dans  fon  indépendance. 
Mais  aujourd'hui,  notre  Unigenitus , 
Par  fa  cenfure  abroge  cet  abus. 
Le  Sacrement  jadis  de  pénitence  , 
Va  devenir  fimple  réminifcence 
De  fes  péchés ,  devoir  extérieur 
D'un  pénitent  pour  fon  fupérieur  , 
Cérémonie  artiltement  trouvée 
Pour  tout  favoir ,  &  donnant  main-levée 
Des  crimes  noirs  ,  nous  faire  autant  d'aiîiis 
Et  de  fujets ,  que  de  pécheurs  fournis. 
Le  fier  délai ,  la  honteufe  remife  , 
Seront  bieîitôt  bannis  hors  de  l'Eglife  ; 
Et  les  pécheurs  ,  aux  heures  de  loifîr. 
Du  Tribunal  fe  feront  un  plaifir. 
Il  étoit  donc  de  grande  cnnféquence  , 
Que  l'Aiîemblée  approuvât  la  fentence. 
Qui  déclaroit  d'héréfie  entiché 
Tout  Confe'Veur  ennemi  du  péché'; 
Tout  Janfénifte  à  long  vifage  blémci 
Qui  les  Kelaps  menace  d'^nathême  , 
Et  veut  qu'on  foit  hors  de  l'occafion  > 
Avant  d'avoir  fon  abfolution. 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  hiftofre  : 
Mes  ches  Prélat< ,  attachés  à  ma  gloire,' 
SC.rent  fi  bien  foutenir  mon  parti  , 
Qu'en  aucun  chef  je  n'eus  le  démenti. 
On  difoit  bien  ;  que  le  Pape  s'explique  ; 
Mais  en  cela  j'avois  benne  réplique  , 
En  leur  difant:  un  Pape  fur  ce  point 
S'explique  allez  ,  en  ne  «'expliquant  point* 
Ceft  in  petto  qu'jl  retient  fa  DoSCtine  : 

Gr,  Tom,   /.  B 
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Ce  qu'on  ignore  ,  il  faut  qu'on  le   devine;  \ 

Et  ce  qui  fort  de  delîbus  fon  bonnet,  i 

Sans  commentaire  ,  eft  toujours  clair  &  net,  1 

Je  crois  bientôt  qu'on  veut  fur  la  fellette  j 

Saint  Fierre  afieoir  ,  &  là  qu'il  interprète  j 

De  certains  fens  qu'il  a  mis  tout  exprès  !  ' 

Point  n'entendez  ?  eh  !  bien,  courez  après,  i 

Ainfi  ,  feignant  de  me  mettre  en  colère  ,  j 

Je  les  calmois  ou  je  les  faifois  taire  :  | 

Tant  qu'à  la  fin  le  bon  Père  Clément  s 

Eut ,  &  le  Roi ,  parfait  contentement. 
Ravi  j'étois  &  tranfporté  de  joie  ,  | 

Jufques  au  bout  d'avoir  fuivi  ma  proie,  î 

Quand  Msgiftrats  s'en  vinrent  fans  raifos 
Avec  Clément  faire  comparaifon. 
Siège  à  Paris  un  Sénat  de  Druides , 
Qui  pour  des  riens  dreiVent  des  pyramides  (i),' 
Et  qui ,  depuis  un  petit  accident  (2)  ,  i 

..        — ■ — ■"  » 

(i)  Le  Parlement  de  Paris,  cprès  Vattentet  corn*  \ 
misparJeanChn/ielfurlapCTfonnedc  H-.nri  J^, 
fit  (pur  Arrêt  du  10  Janvier  1595)  rcfir  la  maifon  '. 
dt  ce  malheureux  ,  ^  ériger  en  fa  place  une  pyra^  : 
midc  avec  des  infcriptions  ,  qu^on  rètrouvi  dans  Sau-  J 
val  &  cilhurs, 

(i)  C'fi  l'attentat  dont  il  eft  parlé  dans  la  note  i 
précéder  te.  Par  l'Arrêt  qui  condamne  Jean  Qiaftel  \ 
cufupplice  ,  il  fat  ordonné  qui  les  Jéfuites  ,  comme  ji 
corrupteurs  de  la  Jeune (fe y  perturbateurs  du  repos  { 
public  ,  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat  ,  vulderoient  ^ 
dans  trois  jours  après  la  Jïgnification  de  l  Arrêt  ,  \ 
Paris  &  hs  autres  villes  &  Hmx  où  étaient  leurs  1 
Collèges  ,  6'  quln:iaine  après  ,  h  Royaume  ;  fous  C 
peine  ,  où  ils  y  feraient  troHvés  ,  ledit  terme  pajfé ,  i 
d'être  punis  comme  criminels  &  coupables  du  crime  \ 
de  leje-Majefté.  \ 

Jt^ar  te  même  Arrêt  ,  il  fut  [ait  défenfc  à  tout  l 
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Centre  notre  OiJre  ont  toujours  une  dent. 
Ces  fiers  Robins  ont  mis  dans  leur  cervelle, 
Que  du  Royaume  ils  avoient  la  tutelle  , 
Parce  qu'ils  font  Dodeurs  en  droit  Canon  ; 
Et  dans  la  chambre  afils  en  rang  d'oignon  , 
Plus  refrognés  que  d'antiques  Satrapes  , 
Si  voudroient-ils  lutter  contre  les  Papes. 
Ces  vieux  renards  ,  pleins  de  prétentions , 
Crurent  pouvoir  ,  par  leur  reftxidions  , 
Mettre  à  l'abri  de  leurs  longues  foutanes  , 
Ces  libertés  qu'ils  nomment  Gallicanes; 
Prétendant  qu'eux,  avec  les  Gens  du  Roi, 
Pouvoient  reftreindre  un  article  de  foi. 
Au  grand  regret  de  tout  bon  Catholique, 
Nous  vlm-es  donc  uu  Jugement  Laïque  (i). 


fujcts  du  Foi ,  d'envoyer  des  Tc^lUrs  aux  CdUges 
de  laditt  Société,  qui  fovA  hors  du  Royaume, 
pour  y  ttrt  i.-flrtits  ,  foui  ij.  même  peine  dudit  crime 
de  lexe-Majefié. 

El  par  Arrêt  du  7  Jaivlsr  159  5  ,  le  rrJme  Far^ 
lemert  condamna  le  R.  P.  Jean  Guignard  ,  Prêtrt 
du  Collège  de  Oermont,  à  faire  cmnide  honorable  , 
nud  en  .kemife  ,  la  corde  au  cou  ,  d^vaHt  la  prhicî^ 
pale  Eglife  de  Paris  ,  6*  er.fu'te  conduit  à  la  place 
de  Grève,  pour  y  être  pendu  &  étranglé  à  une  po^ 
ttnce  ,  6-  fon  corps  mort  brûlé  6*  réduit  en  cendres  , 
^j^  qui  fut  exécuté  y  au  grand /caudale    du    enfants 


"^ace. 


(i)  Arrêt  du  Parlement  qui  modifie  les  Pro- 
prfidons  qui  regardent  l'Excommunication  : 
«Afin  que,  fous  prétexte  de  la  condamnation  des 
Propofitions  qui  regardent  cette  matière  ,  on  ne 
puiffe  jamais  prétendre  que  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la 
fidélité  &  de  l'obéiiîance  dues  aux  Rois ,  de  U 
confervation  des  Lok  de  l'Etat ,  &  d'autres  de^ 


t 
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Contre  la  Bulle  en  forme  prononcé. 
Ah  !  que  Louis  en  parut  c(  urroucé 
Quand  cet  Arrêt  vint  a  fa  connoifiance  ! 
Mais  il  mourut  ,  fans  en  tirer  vengeance  •, 
Il  mou/ut  lors  (i)  l'inccmpar^ble  Koi  , 
E::  par  fa  m.ort  mit  tout  en  défarroi. 

Ln  cet  endroit  permettez  que  je  pleure  : 
Not-e  Ordre  ,  hélas  !  ell  mort  à  la  m;me  heure 
Que  le  Monarque  -,  &  font  à  Saint-Denis 
Dans  fon  tombeau  nos  Pères  réunis. 
Car  ,  n'eft  ce  pas  mourir  cent  fois  pour  une  , 
Que  voir ,  crédit  ,  biens  ,  dignités ,  foi  tune  , 
Tout  dépérir  ?  que  d'être  regardés 
Comme  vilains  ,  honnis  &  dégradés  ? 
Que   n'ofer  pas  paroître  dans  la  rue  , 
Sans  que  chacun  nous  montre  au  doigt ,  nous  hue? 
Que  d'être  enfin  réduits  ,  dans  nos  maifons , 
A  régenter  une  troiipe  d'oifons  ? 
il  eft  callé  ce  gentil  moule  à  Lettre  , 
Qui  nous  fen.'oit  ,  lorfque  nous  voulions  mettre 
A  la  Baftille  un  ennemi  mutin 
Ou  l'envoyer  à  Quimper<;orenrin. 
l.ouis,  vivant ,  c'étoit  nous  feuls  en  Gaule 
Qui  l'kfprit-Saint  (2)  donnions  deiius  l'épaule, 
Entre  nos  mains  étoi:  toujours  remis 
te  fier  Bâton  femé  de  fleurs  de  lys  (3)  ; 
Bref,  nous  avions  toujours  nos  poches  pleines 
De  bons  emplois ,  bénéfices  ,  aubaines. 


voirs  réels  &  véritables,  la  crainte  d'une  Excom-  j 

munication  injufte  puiffe  empêcher  les  Sujets  du  i 

Kei  de  les  remplir.  «  ^ 

())  Le  premier  Septembre  1715.  \ 

(2)  Le  Cordon  bleu  que  portent  les  Chevaliers  i 

de  l'Ordre  du  iaint-tfprit.  inrtituépar  Henri  III,  j 

(î)  Le  bâton  de  Maréchal  de  France. 
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Ko-tre  cher  Prince  ,  ou  plutôt  notre  Dieu  , 

31  eft  Jonc  mort  \  Il  faut  lui  dire  adieu. 

Que  jeraimois!  j'en  érois  idolâtre. 

Son  ame  aufîî ,  plus  blancr.e  que  l'albâtre  , 

Sortoit  toujours  du  facré  fribunal; 

Pourvu  que  tout  paliât  par  mon  canal , 

Abfous  étoit  ;  &  par  reconnoili'ance 

Un  feul  refaire  étoit  fa  pénitence. 

O  le  bon  Roi    Le  grand  Koi  !  Le  faint  Roi  ! 

Faut- il  atfli  que  la  mort  foit  pour  toi  ! 

Il  eft  parti  ,  dans  la  ferme  aiiurance 

De  joindre  aux  Saints  un  nouveau  Roi  de  France. 

Il  eft  au  Ciel  ,  &  nous  ,  dans  ces  bas  lieu>: , 

Nous  demeurons  confpués  ,  odieux. 

S'il  eût  vécu  quatre  mois  davantage  , 

Sa  mo-tn'eût  pas  été  fi  grand  dommage; 

Car  puremeat  &  fimplenient  ,  le  Bref, 

Au  Pailement  apporté  derechef, 

Auroit  palié;  réprimandes  trés-vives 

Auroient  fuivi  ,  puis  peines  afîiictives. 

Les  partifans  des  faulîes  libertés  , 

Des  droits  royaux  les  François  entêtés, 

Ben  gré  ,  malgré  ,  quittant  leur  entreprifs  , 

Auroit  ei\?in  foufcrità  notre  g'iife. 

Mais  du  Viouarque  à  peine  eut- on  appris 

La  trille  mort,  que  vcilà  tout  Paris  , 

Mafque  levé  ,  qui  crie  ,  &  qui  poUule 

Pour  qu'au  Saint-Pere  on  renvoie  fa  Bulle, 

Livres, eu  foule  ,  avec  empertement  , 

Font  en  public  Je  procès  à  Clément  ; 

D'.3u:res  ,  déjà  flétris  par  i'Afièmblée  , 

D'un  air  nouveau  viennent  dans  la  mêlée  , 

*Qui  ,  féduifant  les  Badauds  curieux  , 

Froncléf  leur  font  le  Pape,  à  qui  mieux  mâeux. 

De  ces  écrits  l'isbondance  étoit  elle  , 

Qu'en  la  Province  une  bonne  parcelle 

S'en  répandit;  &  chacun  fans  dajiger  , 

Soi:  par  la  pcfte  ,  ou  par  le  melîager ,     - 

B  iii 
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En  fit  venir  :  fi  qu'en  moins  d'une  année 
Toute  la  France  en  fut  empoifonnée. 
Mes  fubilituts  ,  N'oiieigneurs  les  Prélats, 
Eurent  beau  faire  un  terrible  fracas 
A  ce  fujet,  &  dans  leurs  Diocèfes 
Bulle  afficher  :  on  traita  de  fadaifes 
Leurs  Mandements-,  Chapitres  &.  Curés , 
Preitolets  ,  Clercs  ,  ^  même  Gensc'oîtés  y 
Formant  enfemble  une  commune  attaque  , 
Tous  au     aint-Pere  avoient  tourné  cafaque. 
L'eJronterie  encor  beaucoup  plus  loin 
Se  pouii"a-t-elIe  ;  il  n'en  faut  pour  témoin  » 
•Que  l'infolence  8t  l'erreur  indocile 
Qui  Ht  du  Pape  appeller  au  Concile. 
Quatre  d'abord,  (i)  jetant  le  premier  dardai 
Centre  Clément  levèrent  i'étendard  , 
Firent  l'appel ,  difant  que  la  querelle 
Aflembleroit  l'fcglife  Univerfeile  -, 
Qu'en  attendant  tous  les  décrets  rendus  ^ 
Les  foudres  prêts  refteroient  fufpendus. 
Ah  !  c'efl  ainii  que  ,  lorfqu'on  s'émancipe 
Dans  la  croyance  ,  écarté  du  principe  > 
Du  mal  en  pis  dans  l'abîme  tombé  , 
On  ne  veut  plus  revenir  à  jubé. 
Car  au  Concile  appeller  d'une  Bulle, 
Qu'un  nom  ilivin  autorife  ,  intitule  , 
D'ailleurs  reçue  &  confirmée  en  corps 
Par  mes  Prélats  Se  par  ceux  de  dehors  C 
N'eft-ce  pas  là  ,  malgré  tous  les  murmures  ,' 
Faire  jurer  ijieu  par  les  créatures  ? 
Oh  !  l'Kéré  ifue  eft  à  bout,  excédé  , 
Quand  il  fe  iert  d'un  pareil  procédé. 


(i)  MM.  de  Montpellier  ,  de  Boulogne  ,  de  Se- 
ne/  £4  de  Muepoi::,  qui  interjetèrent  les  pre- 
Biie  rs  appel  de  la  Bulle  au  futur  Ccutik. 
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Dant  tous  les  temps .  depuis  l'Ârianifinc  t 

Des  Novateurs  il  annonça  ce  fchilme. 

Pour  Hécier  ces  appels  taci:ieux  , 

Alix  cabarets  &.  dans  les  mauvais  îieu:< 

Jallai ,   mettant  fur  chaque  cheminée  ; 

Rome  a.  parlé  ,  l'affare  c(i  tcnniréc. 

Bref,  tant  le  dis  ,  que  Rome  avoic  parlé, 

Que  par  ma  foi  j'étois  égoilllé. 

Abandonnant  aux  Capucins  ,  aux  Carmes  > 

Le  foin  zélé  de  donner  des  alarmas , 

Et  menacer  de  foudres  préparés 

Les  Microyants  ,  du  vrai  dogme  égarés , 

Je  fis  j  Rome  une  féconde  courfe  , 

Et  demandai  ,  pour  dernière  re  Vonrc^ 

Ou  Bulle  ,  ou  B:ef ,  Lettre  eu  je  ne  fais  quoi  ^ 

Qui  pût  donner  un  véritable  efiroi. 

J'en  tirai  donc  mifîive  Paiioralc  , 

Qui  foudroyoit  d'avance  la  Cabale 

Des  Appellans  en  te;  mes  les  plus  forts , 

Les  condamnoit ,  tant  eux  que  leurs  Conferts  » 

Sortis  du  fein  de  l'Eglife  Romaine  , 

Et  les  livroit  à  l'éternelle  peine  , 

Jpfo  facfo  ,  ft  ,  voyant  cet  écrit , 

h'Unigenit  n'étoit  par  eux  foufcrit.  .  .  ; 

En  beaux  draps  blancs  tu  me  mets  ,  dit  le  Papeî 

Je  ne  crois  pas  qu'un  autre  m'y  rattrape. 

Sur  ta  parole  ,  hélas  !  j'ai  trop  compte  , 

Et  je  crains  bien  d'être  décrédité  , 

Pour  t'avcir  cru  -,  mais  faut  fortir  d'anaire 

Denotie  mieux. . . .  Vous  en  viendrez,  Sain!-?erc  j 

A  votre  honneur  ,  répondi^-je  à  l'inftant. 

Je  menrois  bien  ,  puifque  fi  mécontent 

En  France  ou  fut  des  termes  de  fa  Lett.e  , 

Que  peu  de  gens  voulurent  s'y  foiimettre. 

Le  Parlement ,  far  l'avis  du  Parquet  , 

Sut  bien  rabattre  &.  Rome  &  fon  caquet: 

Il  ceni-ura  les  paroles  trés-.lures  , 

Les  fauUetés  &.  Ui  groiles  injures 

BIv 
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Dont  il  jugea  ce  Libelle  farci. 

A  fon  injlar  y  d'autres  sénats  aufli 

De  pur  abus  traite'ent  les  menaces 

Dont  ;1  ufoit  enre  s  les  contumaces  ; 

Et  fes  Arrêts  dans  leur  rtyle  étoient  tels  , 

Qu'ils  fembloient  tous  féconder  les  appels. 

Sortant  auili  de  fa  dou^e  indolence  , 

Le  Cardinal  rompit  enfin  filence  , 

Et  du  ^-and  fcliifme  arborant  le  drapeau  , 

Plus  ne  penfoit  qu'il  portoir  un  Chapeau  , 

Qui  l'obligeoit  à  verfer  goutte  à  goutte 

Plu.ôt  fon  fang  ,    que  faire  banqueroute 

Si  m/chamment  au  dogme  de  la  foi. 

J*ef)éroi>  bien  qu'il  demeurerv-^it  coi, 

Lorfque  je  vis  trepalier  ,  de  la  pierre  , 

Le  P-^élat  bogne  (i)  ennemi  de  "^aint  Pierre  : 

Qu'ayant  perdu  fon  maîfe  &  fon  fouffleur  , 

Il  de  iendroit  dans  la  fuite  meilleur. 

Je  m'abufois;  car  fon  appel  en  forme 

Eft  contre  Rome  un  attentat  énorme. 

L'ing-at  qu'il  eft  ,  méconnaît  par  ce  trait 

Mille  bienfaits  auxquels  j'ai  grand  regret. 

Bientôt  après   renforçant  fa  Cabale  , 
S'émeut  auliî  toute  la  Capitale  , 
Et  le  Chapitre  ,  imitant  fon  Pafteur  , 
Fit  fon  appel  en  fade  Adulateur. 
Prêt  es  ,  Curés   ,de  Saint  Benoît  les  Moines,' 
Et  d'Auguftin  les  opulens  Chanoines  , 
A  l'Oratoire  incorporés  foudain  , 
Contre  Clément  levèrent  tous  la  main  , 
En  foutejiant  que  leur  caufe  étoit  bonne. 

Mais  que  dirai- je  ici  de  la  Sorbonne? 
Ecole  hélas  .'  qui  régloit  autrefois  , 
Les  fenymeuts  des  Papes  St  des  Rois , 


(i)  L"cri  d'iîerbault ,  Archevêque  de  louis, 
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De  la  foi  pure  ardente  protectrice,  ] 
Son  bouclier  &  la  mère  nouriice  ? 

Elle  a  failli ,  cette  Univerfité  !  J 
Oui  ,  la  Sorbone  ,  en  qui  la  vérité 

Croyoit  trouver  un  éternel  afyle  ,  "^ 

A  fait  auili  fon  appel  au  Concile.  j 

J'eulîe  donné  fur  le  champ  volontiers  i 

De  mes  Prélats  ,  troc  pour  troc  ;  les  deux  tiers  ,  ! 

Cent  Facultés  &  d'Efpagne  &  de  Flandre  ,  ' 

Si  la  Sorbone  eût  voulu  le  déprendre.  [ 

Par  fon  exemple  ,  à  la  file  entraînés  ,  ] 

On  ne  voit  plus  que  Prélats  fubornés  j 

Sièges  vacsnts  :  même  on  voit  des  Chapitres  \ 

Etre  appellants  fans  aucun  drcit  ni  titres  ,  • 

Et  plus  encore  de  malotrus  Bourgeois  ] 

Joindre  aux  Curés  lear  imbéciîle  voix.  j 

Mais  ce  qui  plus  me  flatte  &  me  confole,  1 

C'efl  que  ,  malgré  cette  favante  école  ,  j 

Le  plus  grand  nombre  eil  de  notre  côté;  ! 

Le  témoignage  en  doit  être  écouté  ,  i 

Public  il  eft  ;  voix  divine  il  renfermée/,  ! 

C'ed  fur  cela  qu'infifte  fort  &  ferme  ' 

Le  Mandement  de  Mon/ieur  de  Soifibns'.(i),  ] 

Je  l'ai  porté  dans  toutes  les  maifons,  ] 

Et  j'ai  tâché  de  féduire  le  monde  ^, 

Par  fon  beau  ftyle  ,  avant  qu'on  y  réponde:  j 

Le  tout.en  vain  -,  car  en  moins  de  deux  mois  i 
Double  réplique  eft  venue  à  la  fois  : 
Un.  grand  Dodeur  travaille  à  la  troilieme  ; 

Mais  mieux  que  lui  je  la  ferai  moi-même  ;  ■ 

Car  les  Extraits  des  Évêques  lointains  ,  ' 
Les  trois  quarts  faux  ,  font  l'œuvre  de  mes  mains. 

Pauvre  Soilibns  !  C'eft  pourtant  grand  dommage  ' 
Qu'il  foit  tombé  ,  ce  triomphant  ouvrage  ; 


(i)  Longuet  de  Gergy^  depuis  Archevêque  de 
Sens, 
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Que  fon  fophifme  ait  été  démafqué  , 

Quoiqu'à  l'abri  d'un  pallage  tronqué  , 

Et  foutenu  des  règles  de  Logique  , 

Dont  l'art  faifcit  mon  efpérance  unique  '. 

Auili  décrite  il  étoit  bien  preiié  ; 

Bien  plus  que  lui  j'y  fuis  intéreiîé  ; 

Car  qui  ne  fait  qu'en  loute  eette  atî'aire 

Ce  Prélat  n'elt  qu'un  Auteur  honoraire  , 

De  mes  delVeins  me  voyant  débouté  , 

Qu'ai-je  donc  fait  en  cette  extrcmitc  ? 

Voilà  la  Bulle,  ai- je  dit,  confondue j 

De  mes  Prélats  l'unité  prétendue 

Coulée  à  fond  :  l'Univerfalité 

Eil:  déformais  un  menfonge  éventé 

Mes  Prélats  morts  ,  adieu  la  gratitude 

Qui  les  joignoit  à  moi  par  habitude  : 

Quant  à  préfent .  n'étant  maître  de  rien  i 

Je  ne  puis  plus  les  flatter  d'aucun  bien. 

Ainfi  bientôt  je  m'attends  &  je  compte 

Que  la  plupart  ,  fans  remords  &  fans  honte, 

pour  rendre  aulîi  leur  temporel  plus  fur  , 

Appelleront  au  Concile  futur. 

Au  fsul  Régent  la  faute  j'attribue  : 

Si  de  la  foi  fon  ame  étoit  imbue  , 

De  fon  cher  Oncle  il  aurait  fûreraent 

Suivi  les  pas  ,    &.  la  bulle  autrement 

Aurait  tourné.  Mais  bornant  fa  puiffanc* 

A  bien  régler  la  Guerre  &.  la  Finance  , 

Il  a  voulu  ,  trop  inc^ulgent  ,  trop  doux  » 

Se  ménager  &.  la  ches^re  &  les  choux. 

Il  a  iaillé  1  berté  toute  entière 

De  faie  honneur  ,  ou  la  nique  au  Saint-Perej 

Et  répétant  toujours  ,  }■:  veux  h  paix  y 

11  nous  niai  me-iie  &  nous  trouble  à  jamais* 

Nos  trib  naux  déjà  les  araignées 

Ont  po  lue  par  cinq  ou  fix  lignées  ;  ^ 

Et  des  fermons  avec  tant  d'art  appri* 

■Pas  uu  feul  mot  ue  fe  prêche  i  Paris» 


T  nii  o  T Ai^v  s.  35 

FhiLLIPPE  (O  fait,  fans  qu'il  y  remédie 
Qu'au  Tribunal  ,  comme  à  la  Comédie  , 
Je  fuis  contraint  de  donner  un  billet: 
La  caufe  il  efc ,  que  le  Sexe  douillet 
S'enrhume  allant  en  voiture  bourgeoife  , 
Faiie  vifer  fon  abfoute  à  Pontoife  (2). 
Bref ,  il  eft  fur  que  ,  s'il  avoit  voulu  , 
La  Bulle  &  moi  nous  aurions  prévalu  , 
Pour  le  punir  ,    &  venger   la  déroute 
De  tout  notre  Ordre  ,  en  fecret  on  écoute 
Ce  qu'en  mon  chef  je  trame  contre  lui  : 
Et  ce  deilein  n'eft  pas  pris  d'aujourd'hui. 
Je  vais  ,  je  viens  ,   &  je  fuis  en  campagne 
Depuis  fix  mois  pour  foulever  l'Sfpagne 
Contre  la  France  ;   Si  bientôt    l'on  verra 
Si  de  ce  foudre    il  en  appellera. 
Je  l'ai  dreiî'é",  ce  charmant  manifefle  , 
Que  le  bon  fens  &  tout  François  détefte  : 
K'importe  ;    moi  ,  je  ne  recule  point  , 
Et  j'en  viendrai  quelque  jour  à  mon  point. 
Traité  conclu  ,  j'en  ai  figné  la  Lettre  , 
Nous  commençons  par  Philippe  démettre 
De  fa  Régeiice  ,  &.  de  l'Efcurial 


(1)  Philippe.    Duc    d'Orléans  ,  Régenf. 

(2)  Comme  il  étoit  défendu  aux  Jéfuites  de 
«onfelVer  ni  de  prêcher  à  Paris  ,  les  Confeiieurs 
s'étoient  retirés  à  Pontoife  ,  dans  le  Diocefe  de 
Rouen ,  où  leurs  pénitents  les  alloient  trouver. 
On  dit  que  ceux  qui  ne  pouvoient  point  y  aller  ^ 
fe  confelibient  à  des  Capucins  que  les  Jéfuites  in^ 
diquoient,  &  qu'après  avoir  reçu  l'abfolution  du 
Capucin ,  on  écrivoit  à  Pontoife  au  véritable 
Confeifeur  pour  faire  ra^fier  cette  abfolution. 
Mais  c'eft-là  peut-être  une  mauvaife  plaifanterie 
à.i%  Jauféuiftes^ 
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î.e  feu  viendra  jufqu'au  Palais  Royal  ; 

Puis  enverrons  le  Maître  à  Pampelune , 

Où  fur  le  champ  finira  fa  fortune. 

Tout  cet  argent  dont  il  fe  croit  muni , 

Ne   tiendra  pas   contre  un  Aiheroni  : 

Régent  mettrai  de  notre  faciende  , 

Selon  mon  cœur ,  &  tel  que  le  demande 

L'état  préfent  de  la  Société. 

Le  coup  eft  proche  &  très-bien  concerté. 

Ouvriers  j'ai,  qui ,  quand  ils  ont  en  tête 

Quelque  delVein....  oh  !  rien  ne  les  arrête  ; 

Et  quand  bien  même  ils  manqueroient  leur  coup  ,' 

Y  reviendroient  fans  s'étonner  beaucoup. 

La  male-pefte  !  Un  Régent  trop  habile 

Connoît  notre  Art ,  &  le  rend  inutile. 

J'aime  bien  mieux  un  Prince  peu  lettré  , 

Dans  fes  Confeils  par  moi  feul  iufpiré. 

A  Loyola  fera  toujours  finiftre  , 

Qui  feul  peut-être  &  Régent  &  Mini/Ire  : 

Rien  ne  pourrions  apprendre  à  celui-ci  ; 

Et  qui  fait  tout  ,  doit  nous  favoir  aufli. 

Mais  je  lui  garde  une  fubtile  botte  : 

Auili  faut  voir  comme  diable  je  trotte 

Pour  réufllr  :  furpris  ne  foyez  pas  , 

Qu'eu  fommeillant  m'ayez  trouvé  fi  la». 

Si  vous  voulez  en  favoir  davantage  , 

Tous  mes  papiers   j'abandonne  au  pillage,,,; 

Je  le  fouillai  fur  le  champ  ,   &  les  pris  : 

Mais  ne  pouvant  lire  dans  fes  écrits  ; 

(  Car  à  l'inftant  la  nuit  alloit  éclore  ) 

Je  le  lâchai.  Le  Diable  court  encore. 
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V^Ertaive    nuit ,  où  j'étois  révaflaiit  , 
Et  dans  mon  chef  cent  chofes  repallant  , 
Il  me  parut  qu'il  fortoit  de  mon  atre 
Je  ne  fais  quoi  d'une  couleur  bleuâtre  : 
Etonnement  ne  fut   pareil  au  mien. 
Jkï'étant  arm-j  du  figne  du  Chrétien  , 
"Sur  cet  objet  j'ofai  fixer   ma  vue  , 
Et  japperçus  une    tête  cornue  , 
Pieds  de  Griffon  ,  grouin  ,  barbe  de  Bouc  : 
Et  longue  queue.  Oh  !  dis -je  ,  pour  le  coup 
C'eft  quelque  Diable.   Ici  que  vient-il  faire  ? 
Je  n'ai ,  me  femble  ,  avec  lui  nulle  affaire. 
AUons ,  courage  ,  £i  ne  nous  tioublonj  pas; 
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Iiîterrogeoiiî  Médire  Satanas,  ! 

A  l'alpeft  donc  de  la  bête  infernale  , 

Pour  m'enhardir  je  pris  de  l'eau  liiftr^le  , 

Et  lui  criai  :  Que  chercheî-tu  ,   méchant  / 

Suis-je  des  tiens  ?  Non  ,  dit-il  ,  fur  le  champ  :  I 

Sans  y  penfer  ,  j'ai  fait  cette  méprife  , 

Je  cherche  à  faire  une  meilleure  prife  ;  i 

Gueux  comme  toi  ne  font  de  mon  gibier.  ' 

Je  vais  happer  certain  vieux  Financier  ,  ! 

Pendant  qu'il  dort,   ici  prés  il  demeure,  i 

Comme  on  m'a  dit  Ah  !  dis-je,  à  la  bonne  heure. 

Et  !  bien  ,   dis-moi  ,  tout  va-t-il  bien  là-bas  ?  ' 

Pas  trop  ,  dit-il  :  pour  moi  j'en  fuis  fi  las  ,  ; 

Que  je  vcudrois....  Ah  !  conte-moi  la  chofe  ,  \ 

Pendant  qu'ici  tu  feras  quelque  paufe. 

Je  le  veux  b;en.  Jamais,  dit  mon  cornu  , 

Semblable  cas  chez  nous  n'eft  avenu. 

Or  donc  tu  fais  qu'il  arriva  n'ague.e  j 

Dans  la  Sicile  un  tremblement  de  terre  ,  | 

Que  produifit  ,  par  fouterrains  canaux  , 

Le. mont  Eihna  ,  l'un    de  nos  foupiraux. 

Tu  fais  auffi  que  Palerme  ,  en  partie  ,  j 

Fut  dans  ce  choc  abîmée  .    engloutie.  | 

Entre  autres  donc  ,  dans  le  gouftVe  profond  i 

Fut  entraîné  .  fuivi  de  tout  fon  fond  ,  i 

Un  gros  Libraire.  Ecrit  &  paperaHes  ,  I 

Tout  vint  chez  nous  au  travers  des   crevafles,' 

On  vit  voler  livres  grands  &  petits  , 

Qui  ccntenoient  les  péchés  &  délits  \ 

Où  tombe  l'homme  en  fa  traite  mortelle.  ; 

Leurs  noms  étoient..  .  Que  je  me  les  rappelle.,.^    j 

Oh  ?  je  les  tiens  :  c'ctoient  ■'^anchex  ,  Bauni  ,  '  j 

Bufembûilm  ,  Efcobar  ,   SquiJaù  ,  •« 

Villalobùs  ,  Gomès  ,  f^erberg  ,  Garajfe  (i)  ,  ^ 

'  I 

(i)  Cafuifles  de  la  Société  de  Jefus,  d'une  morale    1 
^è welâckéejCOJiiius  par WiLcttrciFrovinçialci^^c^    \ 


Ei  entera  ,   tout  gens  de  même  race. 

Or  tu  fauras  qu'en  ce  jour  tout  rEnfer. 

Etci:  en  paix  ,   l'ordonnant  Lucifer  , 

Ne  lais  pouriuol  ,  non  plus  pour  quelle    fètc. 

Nos  Damnés  donc  voyant   delilis  leur  tels 

Dégringoler  ces  différents  Ecrits  , 

Se  mirent  tous  ,  en  faifant  de  grands  cris  , 

A  s'en  faifîr.  L'un  attrape  un  Ganfjt  (i)  , 

Et  dans  un  coin  le  dévore  Se  refa:Ve  ; 

L'autre  ,  Vafquf:^  ;  (2)  celui-ci ,    Tambcurin  j 

Et  celui-là,  le  Clerc  de  Frcncolin  (j). 

Voilà  nos  gens  cherchant  la  fclitude  , 

Et  s'entonçant  jufqu'au  cou  dans  l'étuJe  : 

Les  euffiez  pris ,  à  leurs  fombres  maintiens  , 

Pour  un  troupeau  de  Doi^eurs  Carcaiïens  , 

Cherchant  entr'eux  quelqu'adroire  formule 

Pour  recevoir  une  mauvaife  Bulle. 

Quand  nos  gens  donc  eurent  bien  feuilleté 

Tout  à  loifir  Somme  ,    Livre  ,  Traité  , 

De  tous  côtés  ,   dans  le  vade  Tartare  , 

On  entendit  un  affreux  tintamare  , 

Chacun  criant  :  Quoi  !  nous  traiter  ainfi  ! 

Comme  vauriens  .  nous  retenir  ici  , 

Et  violer  tout  droit ,   toute  jufiice 

Envers  des  gens  qui  n'ont  le  moindre  vice  I 

Oh  !  pour  le  coup  nous  en  aurons  raifon  , 

Ayant  pour  nous  des   Doâeurs  à  foifon  , 

Et  dont  un  feul  ,   dès  qu'il  paile  pour  grave  ,' 

De  tout  reproche   en  un    moment  nous  lave^' 

Pouvant  d'un  trait  de  probabilité 


(i)  (i)  Autres  Cafuiftes    de  la  Société, 
(3)  Cicrxus    Romarius  acivârtùs    iiimium  rig'rem 
tnunltus  ;  Le  titre  de  ce  Livre  ,  fait  à  Rome  ,  i^jffiî 
pour  en  indiquer  le  caradere  décrié  dans  tcuieif 
ks  boii;ies  Ecoles. 
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Kous  rallurer  par  fou  autorité. 
Les  enfants  même  ,   avec  plaintes  pareilles  , 
Se  îamentoient.  Le  bruit  vint  aux  oreilles 
De  Lucifer.  Holà  ;  Gardes ,  à  moi  : 
Qu'e(l-ce  ,  dit-il  ?  On  abufe  ,  je  crois  , 
De  ma  bonté.  Je  donne  du  relâche  , 
Ht  peur  retour  on  femble  prendre  à  tâche 
De  m'étourdir.  Répondez  ,  Aftarot , 
D'où  vient  ce  bruit  ?  Parlez-donc ,  maître  fot. 
Hélas  !  hélas  !  Sire  ,  répon<l  le  Garde  , 
En  s'appuyant  dellus  fa  hallebarde  , 
Penchant  la  tête  St  d'uii  air  contrifté  , 
C'efc  fait  de  vous  ;   l'Enfer  eft  révolté. 
Tous  les  Damnés  voulant  celîer  de  l'être, 
Refufent  net  de  vous  avoir  pour  maître  \ 
Et  le  mal  vient  d'un  Libraire  maudit , 
Ici  venu  chargé  de  maint  écrit, 
Qui  contenoit  ne  fais  quelle  morale 
Qu'ont  lu  nos  gens  :  de-là  la  Bacchanale. 
Examinons  ceci ,  dit  Lucifer  : 
Ke  jugeons  point  que  nous  n'ayons  vu  clair. 
Le  fait  eft  neuf,  Se  ,  pour  en  bien  connoitre  , 
Que  devant  moi  tous  viennent  comparoitre. 
Yous  ,  Uriel  ,  notre  Greffier  en  chef, 
Ecrivez-moi  de  chacun  le  grief. 
Pour  que  je  puilVe  ,  à  tête  repofée  » 
Sur  chacun  d'eux  déclarer  ma  penfée. 
Chacun  vient  donc  ,  &  les  Bénéiiciers  ; 
Comme  il  convient  paroiiîent  les  premiers; 
Tout  elibufflés ,  foutenant  avec  peine 
L'énorme  poids  de  leur  vafte  bedaine. 
Uji  de  la  troupe  ,  après  s'être  elluyé  , 
De  maints  griefs  charge  fon  plaidoyé  , 
Difant  qu'à^tort  on  le  traite  en  Veillaques , 
''  Fn  les  prenant  pour   francs  fimoniaques , 
N'ayant  jamais  ,  pour  le   fpirituel 
Donné  d'argent;  mais  pour  le  temporel  , 
Ou  pour  induire  ,  en  faifant  cette  oflrande,' 
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Le  Qollateur  à  donner  fa  prébende  : 

Qu'ils  n'ont  partant  commis  aucun  abus, 

Au  jugement  du  lavant  TanneTus{i)  ; 

Que  la  façon  dont  on  les  tarabufte  , 

Leur  parciliant  vifiblernent  injufte  , 

Ils  font  appel   au  futur  Sanhédrin 

Pour  en  avoir  un  jugement  plus  fain. 

Tous  ceux  enfin  qui  vinrent  à  la  file  , 

En  fe  plaignant  prirent  le  même  fty'e. 

Les  gens  aifés  ,   les  Princes  St  les  Rois; 

Vinrent  après .  difant  à  haute  voix; 

Que  fans  raifon  on  les  traite  en  coupables! 

Pour  n'avoir  pas  aidé  les  miférables  , 

Vu  que  ,  lelon  VaCque^  ,  qu'.ls  o-nt  bien  lu  , 

Jamais  chez  eux  ne  fut  de  fuperflu. 

Eh!  direnr-ils ,  comment  veut-on  qu'on  fafie 

Pour  fubvenir  à  l'amour  ,  à  la  chafïe  , 

A  mille  jeux  ,  plaifirs  &  pâlfe-temps 

A  notre  rang  toujours  fi  fort  féants  J 

Un  Grand  doit-il ,  ainfi  que  le  Vulgaire  ,' 

Se  reflentir  de  l'humaine  mifere  5 

Se  refufer  quoi  qu'il  puiHe  coûter  , 

Ce  qui  pourroit  tant  foit  peu  le  tenter  2 

Et  feroit-il  de  fa  magnificence 

De  s'en  priver,   êi'QVï  plaindre  la  dépenfeî 

Non  ,   non  :  eût-il  chez  lui  tout  le  Pérou  , 

On  n'entrevoit  ,  ni  comment  ,  ni  par  où 

On  peut  remplir  le  devoir  de  l'aumône  ; 

El  c'eft  ainii  que  fagement  raifonne 

Le  grave  Auveur  que  nous  avons  cité  , 

Qui  vaut  lui  feul  une  Univerfité. 

Enfuite  vint  la  nation  qui  gruge  , 

Peur  Orateur  elle  avoit  pris  un  Juge 

Qui  fe  plaignit  ,  qu'avec  bien  peu  d'égard 


(î;  Je:.n  Taunerus ,  Jéfu'.ts  AlUm^nd, 
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On  le  traitoit ,  en  dépit  tVEfcobar  (i)  , 
Selon  lequel  une  injuftc  fentence    " 
Peut  avoir  droit  à  quelque  récompenfe. 
Eh  quoi  ,    dit-il  ,  pour  un  pareil  fujet , 
Sans  refpeder  ni  robe  ,  ni  bonnet , 
Tout  d'une  voix  ici  l'on  me  condamne  ! 
Kon  ,  non  ;  ou  bien  Elcobnr  n'eft  qu'un  âne. 
Notre  état  veut,  dit  cet  homme  de  bien, 
Que  nous  rendions  la  jufcice  pour  rien  , 
Nous  le  devons  ;  mais  non  pas  l'injuiHce. 
Nous  pouvons  donc  ,  fans  aucun  préjudice  , 
Ni  fans  aller  contre  le  droit  des  gens  , 
Exiger    prendre  &.  garder  les  prelens 
Faiti  pour  le  gain  d'une  mauvaife  caufe. 
Et  c'ert  ainfi  que  décident  la  chofe 
Des  ,  Bimfcid  ,  Efcohar ,   Lcjjru;  , 
Bufem'miim  ,  Lamas  ,  Fillucius  (2)  ; 
PluP.eurs  enfin  qu'on  vante  ,  qu'on  eiame  , 
N'ont  Ij-deiîus  qu'une  vois  unanime. 
Comment  !  morbleu  !  dit  un  Noble  en  entrant. 
Pour  un  maraud  je  penfe  qu'on  me  prend, 
De  me  couvrir  ici  d'ignominie  , 
Parce  qu'un  fat  m'ayant  fait  avsnie  , 
J'ai,  fur  le  champ  en  homme  pleiîi  de  cœuf 
Par  fon  trépas  réparé  mon  honneur  ! 
Non ,  l'adion  eft  l'adion  d'un  brave  , 
Et  pour  garant  j'ai  plus  d'un  Auteur  grav^e. 
Plufieurs  milliers  pour  lui  fervir  d'appui , 
En  même  tem.ps  fe  joignirent  à  lui  , 
De  Lefllus  rapportant  maint  paliage  ; 
Et  citant  même  &  le  Livre  &  la  page. 


(0  Qui  ne  ccnnoît  pas  ce  Cafuifte  Ignacien  fi  i 
facile'   Efccbar  fuit  un  chem'n  de  veUurs.  ' 

{i')  Caluiftes  encore,  ou  -Moralifles  «  Gentê  \ 
Lo)  oticâ. 
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Comme  ils  parloien: ,  des  hommes  tcut  perclus, 

Tojt  difloqués  .  tou:  brifés  ,  tout  rompus , 

Pouiiaut  leur  voix  plaintive  &  lamentabie  > 

A  leur  état  tout-à-fait  convenable  , 

Crièrent  tous  :  ah  !  Seigneur  Luc:fer  , 

Au-ez-vous  donc  toujours  un  cœur  de  fer  ?  j 

Recoanoiiiez  en?Ai  notre  innocence  ,  j 

Pour  nous  juger  ,  reprenez  la  balance.  ; 

Qaoi  !  n'ayant  eu  que  d'obligeants  delleliis", 

On  nous  fera  palier  pour  alioilins! 

Pour  être  tels  ,  alors  qu'on  tue  un  homme  » 

Faut  efpérer  que  l'on  recevra  fomme  , 

Préfent  ,  bienfait  ,  gratiiication  ,  1 

Comme  le  prix  de  l'expédition  ,  j 

Des  foins  qu'on  prend  &  des  pas  qu'il  faut  faire  5  | 

De  ralîaiîin  voilà  le  caraâere.  i 

Or  ,  en  ce  rang  pouvons-nous  être  mis  ,  ■ 

Nous  qui  voulions  délivrer  nos  amis 

D'un  redoutable  &  puifVaut  adverfaire  ,  1 

En  prévenant  fon  deiiein  fanguinaire  ?  I 

Et  fe  peut-il  rien  de  plus  généreux  ,  ; 

Que  d'ejKreprendre  un  coup  fi  hafardeux  i 

Sans  intérêt  ?    N'avons-nous  pas  pour  guides  5  ' 

En  ce  faifant  ,  vingt-quatre  vieux  Druides  ,  ] 

Par  Efcobar  placés  en  un  monceau  , 

Tout  vis-à-vis  le  Trône  de  l'Agneau  (i)  J 

Vraiment ,    dit  un  de  la  même  cohorte  , 

Vit-on  jamais  maltraiter  delà  forte, 

Qu'ici  l'on  fait  ,  un  bon  Religieux  , 

Qui  n'eut  à  cœur  que  l'intérêt  des  Cieux .'  ! 

Quoi  !  des  méchants  vilipendent  not;e   Ordrel  ] 

Et  moi  ,  voulant  réprimer  ce  défordre  ,  .< 

Je  m'enhardis,  je  prends  un  fer   en  main  ,  J 

Et  m'en  défais  ,   en  leur  perçant  le  fein  j  > 

Et  faut  fouffrir  ici  que  l'on  me  grille  ,  [ 


(i)  Voyez  la  cinquième  Lettre  Provinçialt, 


44  -^ -^     BiBLIOTHEQVS 

Pour  avoir  fait  femblable  peccatîille  , 

Lorfque  m'sbrout  le  bon  père   Laymnn  (t), 

En  même  temps  que  le  docte  Bâcan  (2)  .' 

Sire  ,  ce  cas  ,  dit  anffi-tôt  un  2U':e  , 

Eft  ,  ce  m.e  femble,  allez  femblibîe  au  nôtre  j 

Et  le  voici.  Certains  Quidams  malins 

Contre  ma  vie  ont  de  mauvais  delieiiis. 

Ils  font  fi  bien  par  leurs  fourdes  p  ati^ues  , 

Que  me  voilà  chargé  de  faits  iniques  ; 

Pour  m'oppîimer  ,  chacun   donne  fes  foins  ; 

On  gag«e  un  Juge  ,  on  corrompt  des  témoins , 

Pour  Ja  plupart  gens  de  fac  &  de  corde  : 

J'ai  beau  crier;  pas  un  feul  qui  démorde  : 

Et  je  me  vois  prefqu'au  fatal  moment 

De  voir  finir  mes  jours  honteufement. 

Pour  fauver  dor.c  mon  honneur  &  ma  vie , 

Que  faiî-je  ,  moi  ?  je  tue  2c  j'expédie 

Moniteur  le  Juge  ,  &?.  les  témoins  après, 

Et  fors  par-lù  de  cour  Se  de  procès. 

Cr ,  revenons  :  quel  Auteur  donc  vous  guide  , 

Pour  appeller  ce  tour  un  homicide  ? 

Ce  ne  peut  être  un  Emmaruel  Sa, 

Un  Tonnc-us  ,  ni  même  i:n  iHolina  (i)  ; 

Car  ces  Dofteurs ,  dans  leur  favante  glofe  , 

Sojit  tous  pour  moi,  me  donnent  gain  de  caufe. 

Vous  voyez  donc  que  je  n'ai  pas  grand  tort 

De  déplorer  ici  mon  tritle  fort. 

Sur  ce  fujet  comme  il  slloir  pourfuivre  , 

Tout  trébuchant  comparut  un  homme  ivre. 

Ox  çà  ,  dit-il ,  Morifieur  de  Lucifer, 


(t)  Théologiens  de  la  Société. 

(2)  Célèbres  Docteurs  de  la  Morale  aifée.  Mo- 
!ina,  qui  a  donné  fon  nom  aux  nombreux Partifaris  ' 
de  la  voie  large  ,  efl  le  revers  de  Jaufénius  SC' 
cout  auîli  connu  que  lui. 
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Ne  s'agit  point  de  raifonner  en  l'air; 

Car  voyez-vous...  tenez...  je  fuis  un  hcmme... 

Qui  n'ai...  jamais  ..  &  vous  allez  voir  comme... 

Là.. .  dites-moi  pour  une  bonne  fois  , 

Pouiquoi  me  faire...  ici  griller  les  doigts? 

Pour  avoir  bu  ?  Là ,  voit-on  dans  rKiitoiie  , 

Qu'aucun  m.ortel  ait  pu  vivre  fans  boire  ? 

Et  partant  donc  ,  faut. . .  m.ais  je  vous  entends, 

M'allez  d'abord  parler  des  Quatre-temps, 

Puis  de  \"igile  ,  enfuite  de  Carême  , 

Qui  vous  décharné  &  puis  vous  rend  tout  blêmej 

Pour  cela.,-.  Glu...  j'ai  fait  mes  dev«  repas, 

E:  puis  c'e^  tout. . .  fors  qu'un  peu  d'hipocras 

Pris  !e  matin  . ,  vcire  raprès-dîuse. . . 

Me  fourenoit. . .  pour  toute  la  journée. 

Par-ci. . .  par-là. . .  quelques  pintes. .  .  de  vin  y 

Pour  s'amufer. . .  avec  votre  voifui. 

Et  ii-deliiis. . .  que  trouver  à  r.edire. .. 

Sur-tout  après, . .  ce  qu'on  vient  de  me  dire  T.... 

Dame  i...  aidez-moi.. .toujours  ça  rime  en  bar... 

D2;:s...  dans  Barbar...  non...  foin'.,  dans  Efcobar, 

Réformez  donc  un  peu  votre  befogne. 

Quand'  finira  ce  bélître  d'ivrogne  , 
Dit  une  femme  »  en  entrant  fur  les  rangs  ? 
Qu'il  ait  £ui  j'attends  depuis  cent  ans , 
J'ai  tout  au  plus  deux  petits  mots  à  dire. 
Pardonnez  me  i  ,  fi  je  me  plains  ,  beau  Sirej 
Je  dirai  donc  ,  le  tout  en  abrégé  , 
Qu'ici  le  fexe  efl  bien  peu  ménagé  , 
Et  tout  cela  pour  cent  badineries  , 
Arnufements  ,  difcours  ,  galanteries; 
Pour  s'ajufter  avec  un  peu  trop  d'art, 
Et  s'être  m.is  ou  du  rouge  ou  du  fard. 
Le  grand  malheur  q'.ie  de  chercher  à  plaire! 
Oh'  je  voudrois  que  ce  fût  à  refaire  : 
Que  l'on  m'y  metie  ,  &  l'on  verra  beau  jeUj 
Et  fans  fcrupule ,  ayant  vu  depuis  peu  , 
Eu  jolis  vers ,  le  portrait  de  Delphine , 
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Qui  par  du  rouge  enjolivant  fa  mine  , 
Des  Chérubins  ,  d'un  éclat  fi  vanté  , 
Selon  le  Moine  ,  effaçoit  la  beauté  (i). 
On  me  fait  donc  un  trop  fanglant  outrage  ; 
Je  mérjtcis  un  plus  heureux  partage. 
Je  penfe  avoir  allez  fagement  fait , 
Pour  rri'embellir ,  d'imiter ,  trait  peur  trait , 
Ces  compofés  &  de  tête  &  de  plume  , 
Que  le  bon  Dieu  de  fon  efprit  allume. 
Voilà  mon  fait  :  l'entend  Sa  Majefté  ; 
D'y  réfléchir  elle  aura  la  bonté. 
Elle  achevoit ,  lorfque  dans  l'aflemblée 
Vint  Te  montrer  une  tête  pelée  , 
Avec  un  corps  qui  n'avoit  que  la  peau  ; 
Et  dent  les  ans  avoient  fait  un  cerceau. 
Son  œil  hagard  ,  regardant  à  la  ronde  , 
Sembloit  vouloir  dévorer  tout  le  monde  ; 
Tout  annonçoit  un  infâme  ufurier. 

Sire,  dit-il,  je  viens  vous  fupplier 
De  vouloir  bien  réformer  la  Sentence  , 
Que  contie  moi ,  fans  trop  de  connoiiîance,* 
On  a  portée.  Eh  ,  quoi  ,  l'on  ofera 
Trouver  mauvais  le  Contrat  Mohatra  (2}  / 
A  ce  mat  feul  on  vit  entrer  en  tranfe 
Démons ,  Damnés  ,  &  toute  l'affiftance. 
Plus  d'un  Lutin  de  peur  en  tralîaillit, 
Et  Lucifer  fur  fon  trône  en  pâlit. 
Je  voudrois  bien  ,  continua  l'Avare, 


(i)  Voyez  l'onzième  Lettre  provinciale  ,  oà 
font  rapportés  les  Vers  du  Père  U  Moine. 

(i);Le  Contrat  Mohatra  eii  celui  par  lequel 
©n  acliete  des  écojtes  chèrement  &  à  crédit ,  pour 
les  revendre  au  même  inftant  à  la  même  per- 
f^nne  argent  comptant  &  à  bon  marche,  p^oycl 
Ik  huitième  «Les  Frovluciaîa*^ 
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Qu'oM  pût  trouver  quelque  fecret  plus  rare  , 
Pour  acquérir  du  bien  plus  aiiJément, 
En  moins  de  temps  &  plus  innocemment. 
Innocemment,  oui ,  oui ,  je  le  répète  , 
Et  j'ai  pour  moi  plus  d'un  doâe  interprète  f 
Ain(i  qui  font  Hurtado  ,  Fa^unde^  (^i). 
Auxquels  joignez  Lejfius  ,  ^uarcx- 
Suivant  tels  geiîs  ,  qui  jamais  fe  dévoie? 
Partant  il  faut  que  ma  caufe  on  renvoie. 

Allez  ,  bon  homme  ,  on  l'examinera , 
Dit  Lucifer.  Qu'efl-ce  que  j'entends-la  ? 
Faites  ,  dit-il ,  taire  cette  canaille  , 
C'eft,  lui  dit- on  ,  un  homme  qui  chamaille^ 
Et  qui  voudroit  aiVommer  fou  valet. 

Sire  ,  dit  l'homme  ,  oyez  un  peu  le  fait  : 
Ce  coquin-là  voudroit  ijien  m'entreprejidre  , 
Et  fa  raifon  ,  c'eft  que  je  l'ai  fait  pendre 
A  tort,  dit- il  ,  après  qu'il  m'a  volé. 
Dites  toujours  :  quand  vous  aurez  parlé, 
Je  parlerai,  reprit  le  Domeftique. 
J'ai  fini,  parle  ,  &.  voyous  ta  réplique. 
Répond  le  Maître.  Hé  bien  .'  ce  que  j'ai  pris»' 
Die  le  garçon  ,  de  mes  foins  fut  le  prix. 
Je  n'avois  pas  chez  vous  allez  de  gages  ; 
Vous  me  faifiez  payer  tous  les  dommages 
Dont  j'étois  caufe  ,   &  fouvent  par  hafari. 
Or  donc  trouvant  quelque  chofe  à  l'écart , 
Comme  feroit  argent,  linge  ,  fourcheite  , 
Je  l'enfermois  tout  droit  dans  ma  calîette; 
Et  tout  cela  pour  me  dédommager. 
On  me  furprit ,  on  me  fît  dégorger; 
Il  me  fallut ,  couvert  d'ignominie  , 
Par  le  gibet  voir  terminer  ma  vie  (a). 


(i)  TousDocieurs  de  la  Société,  fort  acs#rH| 
modants. 


{!)  Voyez  la  fijdènie  Proviûcialet 
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Hé  !  du  bon  droit  m'eût-on  fait  un  déni ,  ' 

Si  la  Juftice  eut  jamais  lu  Banni  ?  , 

En  pareil  cas  c'eft  lui  qui  m'aurorife  ;  | 

Et  le  voici  ;  fi  l'on  veut  qu'on  le  life.  i 

Mainte  Servan  e  ,  &  maint  autre  Valet,  j 

Qui  ,  pour  l'ouïr,  avoient  l'oreille  an  guet,  !j 
Coururent  tous  pour  lire  le  palfage  , 

Et  l'ayant  lu  ,  chacun  fît  du  tapage  ,  ,, 

Mais  un  tapage  ,  un  tap  ge  de  cJiien.  J 

Comment  ,  dit  l'un  ,  me  traiter  en  vaurien  ?  « 

Et  moi ,  dit  l'autre  ,  ai-je  été  mieux  traitée  ?.  | 

Quoi  !  m'être  vue  en  plein  marché  foue'tée  !  | 
Ail  !  mafceur  Jeanne  !  ah  .'  Pierrot  ,  mon  Coufini  j 

Nous  accufer  d'avoir  fait  un  larcin  ,  I 
Lorfqu'un  Doâ:eur(comme  eft-ce  qu'on  le  nomme-")  ■'. 
Banni.  Tout  jufte.  Ah  !  le  faint,  le  brave  homme  !  i 

Chacun  en  dit  de  plus  d'une  façon  ,  | 

Et  Lucifer  ,  las  de  cette  chanfon  ,  i 

Et  tatigiié  du  tumul:e  du  gouffre  ,  | 

Sur  ces  ergots  fe  levé  ,  en  jurant ,  fouffe...,  \ 

Qu'eft-ce  ,  dit-il  ?  Vous ,  Diables  &  Démons,  \ 
N'avéz-vous  donc  ni  fourches ,  ni  fourclions , 
Pour  enJnrer  que  ,  même  en  ma  préfence  , 
Jufqu'à  tel  point  on  trouble  l'audience  ? 
Et  dans  l'inftant  fourches  d'aller,  venir» 

lan.t  .^ue  checun  (ut  fe  mieux  contenir.  | 

Parut  un  homme  aurtl-tôt  fur  la-  fcene  |] 
D'un  air  aifé  ,  d'une  belle  dégaine  : 
D'ici  ,  dit- il ,  je  ne  forcirai  pas  ? 
M'étant  jadis  tiré  d'un  mauvais  pa«  ; 
Par  un  ferm.ent,  il  ell  vrai ,  d'une  ei^veca 
Que  fait  forger  un  efprit  plein  d'adrelie  , 

Mais  qui  de  faux  ne  peut  et  e  noté ,  î! 
Etant  toujours  félon  la  vérité  , 

Si  fon  Altefle  a  le  temps  de  m'entendre  ,  | 

In  peu  de  mots  je  lui  ferai  comprendre  j 

Qoel  eft  mon  cas ,  &  tout  d'un  temps  comment  1 
J'en  fuis  forti  ;  le  voici  nstremenc. 

D'un  fi 
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D'un  mauvais  coup  certain  quidam  m'accufe  j 

Sans  m'ébranler  ,  je  réponds  qu'il  s'abufe  ; 

J'en  fais  ferment ,   toujours  fous-entendant 

Q'^e  ce  n'eil  pas  certain  jour  qu'il  entend; 

Par  ce  détour  ,  je  me  :ire  d'aftaire. 

Ici  pourtant  on  me  traire  en  fauiraire. 

Moi ,  le  i'ourtrir  .'  je  ne  puis  :  n.  n  ,  jamais.... 

Et  j'en  appelle  au  pudique  Sanchej  (i) 

Qi;i  news  fournir  cent  innocentei  feintes  , 

Pour  prévenir  les  funeiles  atce-'nres 

Qu'on  peut  donner  à  nos  belcins  ,  à  nos  jours, 

Par  de  mauvais  ^  détt- (tables  tours. 

Tenez  ,  vcjlà  fon  plus  fa\ant  ouvrage; 

Voyez  vous-même  ,  en  lifant  cette  page, 

Comment  on  peu   ^e  tirer  d'embarras, 

Mentir  tout  haut  ,  5i  dire  vrai  t(  ut  hàs  , 

Et,  s'il  vous  plaît,  le  tout  en  confcience; 

Après  cela  tirez  la  conféquence. 

Peur  peu  qu'on  foit  pourvu  d'entendement, 

Sur  mon  fujet  on  la  tire  aifément. 

Pajbleu  !  dit  un  ,  qui  fe  tenoit  derrière  , 
Cet  homme  là  fe  donne  bien  carrière; 
On  en  auroit  entendu  déjà  deux. 
Ejicor  fon  cas  eft-il  allez  verreux  ; 
Et  pour  mentir  avec  tant  d'alilirance  , 
Il  faut  qu'il  foit  du  pays  de  Sapience. 
Il  favoit  bien  ,  avec  tous  ^es  ferments , 
Qu'il  violoit  un  àes  commandements. 
S'il  a  péché  ,  ce  n'eft  par  ignor^nre; 
Partant  ne  doit  fe  plaindre  de  fa  chance. 
Mais  quant. à  nous  ,  (  ô  grand  Roi  ténébreux/ 


j  (i)  Théologien  Jéfuite  ,  dont  le  fanieux  Traité 
(Latin  fur  le  Mariage  eft  rempli  d'images  lubri- 
ques ,  quoiqu'il  fût  irès-coiitinent  lui-même  ,  fu-i 
ivant  la  tradition  de  fon  Ordre, 

Gr,  Tome  /.  C 

L 
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Je  parle  au  nom  d'un  peuple  tort  nombreux  ) 

Quand  à  nous ,  dis-je  ,  exempts  du  moindre  ciime, 

Injullement  ici  l'on  nous  opprime. 

Il  QÇt  bien  vrai  qu'au  gté  de  nos  delirs , 

Nous  avons  pris  ceiit  Ibrîes  de  plaifirs; 

On  nous  a  vu  par-tout ,  à  droite  ,  à  gauche  j 

A  plein  collier  donner  dans  la  débauche, 

Mais  fans  fcrupule  ignorant  tous  la  loi , 

Et  n'ayant  pas  le  moindre  grain  de  f^>i. 

Or  un  Doderr ,  (  non  d'un  mérite  mince  , 

Puifqu'il  étoit  Directeur  d'un  grand  Prince  )  ,' 

Le  Père  Annat  (i^  a  maintes  fois  prêché  , 

Que  nous  n'avions  pas  l'ombre  de  péché  , 

Et  c'eft  l'avis  de  toute  fon  Ecole. 

A  peine  eut- il  lâché  cette  p^t^ole  , 
Qu'on  entendit  s'élever  mille  cris , 
Poulies  par  gens  de  différents  pays. 
Afîyriens  ,   Mefiagetes  ,  Numides  , 
Sarmates ,  Huns  ,  Alains  ,  Cimbres,  Gépides, 
Scythes  ,  Gelons ,  B.amines ,  Talapoins  , 
Qui  fe  plaignoient  tous  dans  leurs  Baragoins  , 
Qu'on  les  traitoit  d'une  maniore  indigne  , 
Vu  qu'ils  étoient  d'une  innocence  infigne; 
Que  les  tenir  en  un  fi  triite  lieu  , 
C'étoit  blâmer  la  fagelfe  de  Dieu  , 
Qui ,  les  laiflant  croupir  dans  l'ignorance 
De  ce  qu'il  eil  &  de  fon  e^iiitence  , 
Ke  vouloit  point  qu'il  leur  fût  imputé 
D'avoir  commis  la  moindre  iniquité  ; 
Que  les  exempte  enfin  de  toute  peine 
Un  Cardiual  d*  l'Eglife  Romaine   (:i) , 


(i)  Il  avoit  été  Confefteur  de  Louis  XIV.  _ 
(z)  Le  Cardinal   Sfondrate  ^    Auteur  du   Livre; 
intitulé  :  Nodus    Prjfdeflinationis  àîjfolutus  y    ap- 3 
prouvé  par  Clément  XI,  &.  condamné  au  corn- ( 
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Cet  Intrépide  &  valeureux  Chrétien  , 
Qui  fut  labrer  le  double  nœud  Gordien  , 
Que  refpeda  Paul  ,  ce  vafe  d'élite  , 
E.t  les  Ooâeurs  qui  marchent  à  fa  fuite. . . 

Diable  .'  il  faudra  uétoyer  la  maifeu  , 
Dit  Lucifer,  fi  ces  gens  ont  raifon  ; 
Car  il  en  pleut  ici  dru  comme  grêle. 
Un  Cardinal  .'  Si  le  Pape  s  en  mêle  , 
Et  tout  d'un  temps  Moines  &  Moinichons  » 
Adieu  l'enfer  ,  adieu  fourches ,  fourchons  , 
Nous  n'avons  plus  qu'à  fermer  la  boutique. 
Oh."-  dit  un  autre  ,  eu  offrant  fa  fupplique  , 
Pour  votre  Enfer  je  m'en  palTerois  bien. 
Fut-il  un  fort  plus  trrfte  que  le  mien? 
Quoi  !  je  craigncis  tant  &  tant  à  toute  heur»  ; 
Qu'il  ne  devînt  quelque  jour  ma  demeure  j 
Pour  l'év'ter  ,  j'avois  toujours  compté 
Qu'il  fuffîfoit  de  r>voir  redouté  : 
it  m'y  voilà  !  Ceft  une  tricherie  , 
Et  n'en  dépîaife  à  votre  Seigneurie, 
Il  faut  revoir  de  nouveau  mon  procès, 
Dame  !  à  préfent ,  grâce  à  Pa^-undcx  , 
AuGmrtados  ,  (i)  &  peut-être  à  cent  autres 
De  ces  nouveaux  &  commodes  Apôtres  , 
Nous  voyons  clair.  Lifez  fans  pafiion 
Ce  qu'ils  ont  dit  touchant  l'Attrition  , 
Et  vous  verrez  qu'ayant  craint  la  brûlure  , 
Ceft  à  grand  tort  qu'on  veut  que  je  l'endiu». 
Un  autre  point  m'a  fait  mettre  en  ce  lieu  , 
Ceft  m'a-t-cn  dit ,  faute  d'amour  pour  Dieu  : 
Eh  bien  /  d'accord  ;  mais  ayois-je  fait  paôe 
Que  de  mes  jours  je  n'en  ferois  nul  âcie  î 
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Comptois-je  pas  que  ,  du  moins  à  la  mort, 

P'en  lâ-her  un  je  ferois  quelqu'eftbrt-, 

iVlai\  je  n'ai  pu.  Pourquoi  cette  camarde 

A'^ie'iû-elle  aufli  ,  ians  qu'on  y  prenne  garde? 

Cela  dé'  ange  &  bouleverle  tout. 

Mais  attende/,  ,  je  ne  fuis  pas  au  bout  : 

J'ai  dans  mon  fac  encore  Uiie  autre  chofe , 

Qu:  peut  fervir  à  défendre  ma  Ccufe. 

Si  dans  un  point  j'ai  quelque  peu  foilli , 

A'aimant  pas  Dieu  ,  dites ,  l'ai-je  haï  l 

>Joji  pas ,  je  crois  -,  or  ,  cela  doit  fuffire 

Pour  être  heureux.  Pour  garant  de  mon  dire  , 

Je  produirai  mrâtie  yJn'oi'.e  Sirmond  y 

En  aguments  fur  cela  fort  fécond. 

Même  on  m'a  dit  qu'un  Evéque  de  France 

!^'a  guère  avoit  frondé  cette  croyance 

Dans  un  écrit  fort  joliment  croqué-. 

Ce  que  je  tiens  d'un  nouveau  débarqué. 

De  tout  ceci ,  voit  alVe/.  notre  Sire  , 

Ce  qui  s'e'-fuit,  n'eft  befoin  de  le  dire. 

Je  vous  entends  :  autant  que  l'on  pourra  , 

Dit  le  Monarque  ,  en  vous  fi;tisfera. 

Mais  ^  qu'elt-ce  encor  ?  que  me  veuz  ce  vifage  , 

Qui  d'un  de  nous  a  l'air  &  le  corl'age  ' 

Seroit-ce  point  quelqu'un  de  nos  >orciers  ? 

Oui ,  lui  dit  l'homme  ,  &  tous  des  fins  premiers. 

J'eus  de  mon  art  toute  la  connoifiance 

Qu'on  peut  avoir  ,  grâce  à  votre  Excellence  ; 

Je  l'exerçai  mêm.e  en  homme  de  bien  , 

Je  n'^en  cmùs  .  je  n^en  négligeai  rien  5 

J'en  ai  reçu  quelque  petit  falaire  , 

Et  là-de'lus  on  me  fait  une  affaire  i 

\'it-on  jamais  de  Conftituticn 

Qui  nous  oblige  à  reftitutiou  ? 

Non  ,  non  :  la  chofe  ei^  ,  je  crois  ,  fans  réplique. 

On  peut  en  croire  un  Docteur  authentique  , 

Et  décifif  fur  ces  for'.es  de  faits  j 

Tenez  ,  voyez  ^  c'eit  le  chafte  Sanchef, 
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JDijtinzuo  ,  dit  ce  fublime  génie  : 

Un  ignorant  dans  l'art  ô.e  ia  Magie 

Elî  obligé  de  rendre.     .  .  Ccncedn; 

Mais  un.favant ,  un  habile.  .  .  .    Ne^o, 

"Vous  l'entendez.  L'affai-e  eft  d'in-iportance  y 

Dit  Lucifer  ,  il  faud  a  qu'on  y  penfe  -, 

Nous  la  verron'i  bu  p'^emier  Sanhédrin. 

Ah  :  gand-me-ci,  rép«  ndit  le  Devin; 

Puis  tour-A-coup  f^ifant  la  cabriole  , 

Prend  fon  élan     zefte  ,  zefte  ,  &.  s'envole; 

Aux  ani!tan's  voulant  notre  Sorcier 

Montrer  encore  un  tou-  de  fon  métier. 

Une  Dévote  .   auprès  de  lui  tapie  , 

De  fon  départ  pôrut  toute  ébahie. 

Peu  s'en  fallut,  qu'ainfî  qu'au  temps  jadis 

On  ne  la  -ît  du  Dieu  du  ''aradis 

Invoque r  l'aide  ,  &  faire  à  l'a-iemblée 

Pareil  affront,  tant  elle  étoit  troublée. 

Ayant  enFn  rappelle  fa  r?ifon 

On  l'f  nrendit ,  du  ton   de  l'oraifon  , 

A  demi-voix  articuler  fa  plainte. 

Faudra-t-îil  donc  ,  dans  ce  noir  labyrinthe  , 

Sire  .  me  voir  confinée  à  jamais'* 

Eh  !  quels  font  donc  mes  crimes ,  mes  forfaits? 

On  m'a  vu  vivre  en  p^eufe  Dcvote  , 

A  petit  bruit  ,   &:  fans  mauv  ife  note  , 

Toujours  vêtue  alîez  modeftement, 

Ayant  peur  but  ,  dans  mon  ajuftem.ent» 

Non  de  me  rendre  efclave  de  la  mode  , 

Tvlais  de  ne  mettre  en  un  état  ccmmode. 

De  mes  repas  j'avois  fixé  le  temps  : 

Fort  peut  de  mets  ,  &  toujours  fucculents  , 

Couvroient  ma  table  ,  où  gens  de  fa  in  te  vie 

Afiidûment  me  tenoient  compagnie  , 

S'entretenant  de  propos  gracieux  , 

Que  faifoit  naître  un  viii  délicieux. 

Si  du  prochain  nous  falfions  la  cenfure  y 

C'étoit  l'effet  d'une  charité  pure 
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Kotre  critique  étoit  fans  partie  n  , 

Et  toujours  faite  â  bonne  intention  , 

Sans  oublier,  finiliant  notre  aç3pe , 

De  bénir  Oieu  ,  quand  on  ôtoit  la  nappe. 

Puis  pour  remplir  ce  qui  reftoit  du  jour 

Quelques  plaifirs  m'occupoient  tour-à-tour  J 

Tantôt  le  jeu,  tantôt  la  Comédie. 

Que  voulez-vous  enfin  que  je  vous  die? 

3e  ne  fongeois  qu'à  vivre  doucement , 

En  tout  honneur,  &  fort  fuccindement: 

Mais  tout  d'un  temps  j'étois  allez  ienié^^ 

Pour  m'occuper  de  l'utile  penfée 

De  mon  faîut.  Le  Ciel  m'avoit  fait  don 

Du  bon  defir  d'être  du  faint  cordon  ; 

Je  récitois  tous  les  jours  le  Rofaire  , 

Et  j'endolîbis  le  facré  Scapulaire. 

Quoi  donc  /  ici  veut-on  mettre  au  rebut 

Ces  inftruments ,  ces  outils  de  falut , 

Que  je  m'y  vois  à  tout  moment  traitée 

£n  gourgandine  ,  en  impie  ,  en  athée  y 

Sans  nul  égard,  faus  aucune  pitié  ! 

J'en  ai  trop  fait,  oui  ,  trop  de  la  moitié  i 

Si  j'avois  pu  connoître  dans  ma  vie 

Le  Paradis  ouvert  à  JPhilagie  (i)  » 

Ce  livre  faint .  qui  vaut  fon  pefant  d'or^ 

Comptez  qu'ici  l'on  m'attendroit  eucor. 

Eh  quoi!  déjà  fi  dévote  à  Marie, 

Euflc-je  pris  une  peine  infinie 

A  m'acquitter  d'un  fi  petit  devoir 

Que  lui  donner  le  bon  jour,  le  bon  foirî 

Car  voilà  tout  ce  qu'il  faut  que  l'on  fafle  , 

Selon  Barry ,  pour  obtenir  fa  grâce. 

K'ai-je  pas  fait  mille  &  mille  fois  plus  f 

Mais  fans  m'étendre  en  difcours  fuperflus  y 


(i)  Livre  de  dévotion  du  P.  Barry ,  Jéfuite. 
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C'efl  bien  raifon  qire  l'ou  me  reliuicire  ; 

Car  ,  s'il  vous  plaît ,  je  fuis  morte  trop  vite  ) 

Et  cela  fit  que  je  ne  penlai  pas 

A  m'arrsnger  iur  certains  petits  cas, 

Je  viens  de  lire  une  même  rtjicontre 

Dans  mon  Auteur  ;  faut  que  je  vous  la  montre. 

Une  Dévote  à  la  Reine  du  Ciel  , 

Etant  unjour  morte  en  péché  mortel  , 

(  V^oilà  le  point  qu'il  faut  que  l'on  remarque.  ). . , 

Allez  >  ma  benne  ,  allez  ,  dit  le  Monarque  , 

On  aura  foin  de  pefer  vos  raifons. 

Cette  bégueule,  avec  fes  oraifons  , 

M'alloit  bientôt  faire  tourner  la  tête. 

Il  achevoit ,  lorfqu'une  autre  tempête, 

Vint  s'élever  :  par-tout  de  nos  confjis 

Furent  poufîës  raille  c:is  enfantins , 

Qui  ,  s'accrolilam  fans  mefure  Se  fans  nombre , 

Nous  meiîaçoit  de  quelque  tùite  tncombie. 

On  n'entendoit,  dans  le  fombre  Palais 

Qu'enfants  crier  ,  ohais  ,  ohais  ,  cka'it  ; 

11  en  parut  une  épailiè  nuée  , 

Qui  de  fes  fiots  inonda  l'aiiemblée. 

On  les  voyoit  tout  au  travers  des  gens , 

Qui  fe  giiiibient  ,   ain  ••  que  des  ferpeas; 

Déjà  plufieurs  avoiejit  gsgné  le  t-ône. 

Lors  Lucifer  ,  qui  de  ^rainte  f  illonne 

De  fe  trouver  par  leur  nombre  accgblé  , 

Par  la  coleie  enfin  p-^efque  eifoufiic  , 

Fronçant  le  front ,  remuant  la  naiine  , 

Où  va  ,  dit-il,  tou  e  cette  vermine  ? 

Puis,  faifiliant  fon  terrible  efpcnton, 

En  fait  fauter  maint  &.  maint  peloton. 

Les  eufliez  vu  ,  comme  floccons  de  neige  , 

Voler ,  tomber  aufii  dru  qu'en  Norvège  , 

Tant  qu'à  la  fin  chacun  demeura  coi. 

Lors  s'alîeyant  le  redoutable  Roi , 

Tout  haletant  ejicor  de  Id  bataille  , 

Eh  bien  !  dit-il ,  que  veut  cette  marmaille  ? 
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Prince  enfumé  ,  lui  dit  un  certain  Peux  , 

Je  r  is  chargé  de  vous  parler  pour  eux. 

De  tout  un  corps  d'innocentes  victimes, 

Qu'on  relégua  dans  ces  triftes  abîmes  , 

En  violant  la  juftice  &  les  loix, 

J'entreprendrai  de  défendre  les  droits, 

Jufqu'A  préfent  une  er  eur  furannée 

A  par  malheur  réglé  leur  deftinée  ; 

Mais  depuis  peu  tous  les  5reux  font  ouverts , 

Pour  ces  enfants  ne  font  fdits  les  Fnfers. 

Bien  loin  de-là  ,  leur  dtftinée  ePi  telle. 

Qu'il  leur  faut  pIus  que  la  vie  éternelle  ; 

Et  c'efl  l'avis  ,  non  «i'un  Dofîeur  bannal  , 

Mais  d'un  favant  ,  d'un  fumeux  Cardinal  » 

De  l'inventif  &  nan  pareil  Sfcndrate  , 

Qui  des  Romains  honora  l'écarlate  , 

Qui  fur  ce  point  mérita  l'agrément 

De  l'infaillible  &  cauteleux  Clément  (i). 

Je  cite  ici  des  gens  allez  célèbres. 

C'n  !  pour  le  coup  ,  dit  rÊf[)rit  de  Ténèbres , 

Adieu  donc  tous  -,  car  il  eft  r.et  &  clair 

Que  déformais  faudra  fe  mer  l'Enfer, 

Chacun  prouvant  qu'on  eut  tort  de  l'y  mettre. 

Mais  toutefois  pour  ne  quitter  le/'aptref 

En  donnant  trop  dans  de  vaines  terreurs , 

Examinons  fi  chacun  des  -\uteurs 

Qu'on  a  cités .  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire. 

De  s'en  convaincre  il  eft  fort  aifé ,  Sire  , 

Dit  Uriel  ;  car  ils  font  cous  ici  : 

De  ces  gtns-là  tout  l'Enfer  eft  farci. 

Je  le  fais  bien  ,  moi  qui  ticis  vos  regîtrcs, 

Combien  ici  fourmillent  ces  bélîtres. 

Tenez  ,  voyez  à  commencer  par  A. 

^nnat  ,  y4dam  ,  Achokier  ,  uildreta. 

B.  Bacola,  Bi^ojer  ,  Bohadille  ^ 

Bufcmbcum  ,  Bonni ,  j'eji  paiie  mille. 

(i)  Clément  XL 
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C,  Cihreta ,  Oavafn  ,  Crapiis. 

D.  de  la  C  cix,  i):ana  ,  de  Grajfis.... 

Oh  ;  par  ma  fourche  ,  en  faut-il  davantage  (i) 

Pour  meure  liu  à  tout  ce  brigandage  , 

Dit  Lucife  -•'  Si  ces  Auteurs  n'en-:  pu 

Se  difpenler. d'être  pris  à  la  glu  , 

Et  d'habicer  la  demeure  infernale  , 

Avec  leur  belle  &  commode  morale  , 

Faut  que  les  fots  ,  qui  les  ont  écoutés  , 

Tout  d'une  fuite  ainfi  qu'eux  foient  traités. 

Que  chacun  donc  au  plutôt  fe  retire  , 

Et  n'ofe  plus  foufîier  dans  mon  Empire. 

Vite  :  Démons  ,  reprenez  vos  travaux  , 

Et  redoublez  le  feu  de  mes  fournaux. 

Ce  fut  alors  que  dans  la  noire  plage 

On  ne  vit  plus  que  fureur  &:  que  rage. 

Tous  les  Damnés  ,  à  la  fin  détrompés  , 

Sur  leurs  Dodeurs  ,  comme  criens  échappés, 

A  corps  perdus  exerçoient  leur  furie  , 

Leur  reprochant  leur  chadatanerie. 

D'aucuns  difoieut  •  Quel  comble  de  malheurs 

Pour  les  vivants ,  fi  de  tels  fuborneurs 

Ofent  encor  ,  pour  auginenrer  leur  crimes , 

Leur  débiter  fes  finirtres  maximes  ! 

S'il*  ff  nt  connus  ,  pourquoi  les  Potentats 

Les  fouftrenr-ils  infeder  leurs  Etats? 

Et  fe  peut-il  que  cette  race  impie 

En  peu  de  temps  n'en  trouble  l'harmonie  , 

N'y  caufe  ennn  quelque  renverfement , 

Ouvrant  la  porte  à  tout  dérèglement? 

Mais  en  caufant ,  diantre  l'heure  fe  pafle  , 

Dit  mon  Cornu  :  puis  voilà  que  trépalie 


(i)  Voyez  la  cinquième  Provinciale  ,  où  l'Au- 
teur s'écrie  fi  naï  ement  :  O  mon  Pire  !  tout  ces 
gcnS'ld  étoient'ils  Qi'étiins  ? 
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IWon  Financier.  Je  pars  ,  adieu,  bon  foir. 
Quand  tu  voudras  tu  peux  me  vejiir  voir  » 
Dis-jç  à  l'Efprit ,  tu  me  parois  bon  Diable^ 
Oui-dà  ,  dit-il    la  chofe  eft  fort  faifable. 
Adieu  ,  l'ami  ,  bon  foir  &  bonne  nuit; 
£tce  difaiu  ,  par  mon  atre  il  s'enfuis* 
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En.  courant  la  Fofle, 

J  £  voudrois  bien  vous  tracer  une  Epître  ; 
Je  vous  la  dois ,  Seigneur  ,  à  plus  d'un  titre; 
Mais  fi  par  fois  je  galoppe  en  rimant , 
One  je  ne  puis  rimer  en  galopant. 
A  dire  vrai,  nulle  chevaucherie 
N'eft  propre  aux  gens  de  notre  Confrérie; 
Nulle  ,  je  dis  :  car  foit  femme  ou  cheval , 
Aux  beaux  efprits  l'un  &  l'autre  eft  fatal. 
Ont-ils  grimpé  quelque  gente  mignonne  « 
Crac  ,  aufli-tôt  elle  les  défarçonne, 
Autant  en  fait  le  plus  foible  courfier , 
Femme  &  cheval  font  trop  forts  du  feflieil. 
Pour  gens  lettrés  ;  la  bête  féminine 
jSurpalie  même  en  ce  la  chevaline  ; 
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Car  il  lui  faut  toujours  un  Ecuyer 
Plus  fort  de  reins ,  qu'il  n'en  faut  au  mallier; 
Ler[U3l  par  fois  redoutant  la  houfline, 
Prend  tout  en  gré  ,  laiîie  fou  \.avalier 
Jouir  de  lui ,  va  ,  galope  ,  trocine  , 
Sans  voir  s'il  eit  fort  ou  foible  d'échiné  , 
Mais  tant  il  y  a  de  ces  deux  animaux 
\Jn  charun  nuit  aux  vertueux  travaux. 
D'un  bon  Auteur  ce  n'eft-là  le  pupitre, 
Ni  de  qui  veut  l'être  un  jour  à  bon  titre. 
Je  le  fais  bien  ,  moi  qui  voulant  rimer  , 
Ores  ne  puis ,  juché  fur  ma  mazeae  , 
Saifir  à  point  par  la  moindre  rimette  , 
Sans  fur  le  champ  être  prés  d'abîmer. 
Quand  crois  tenir  celle  que  je  muguette  , 
Mon  pacolet, -grand  faifeur  de  courbette, 
Vous  la  falue  ,  fi  moi ,  tout  ébau.H 
De  mon  bonheu-  ,  je  r-e  tiens  la  gourmette  ; 
I.ors  eil  raifon  qu'ainfi  je  pirouette  ; 
Pouf,  m'y  voilà  .  je  tombe  en  étourdi  : 
Ce  que  je  dir  e't  au  pied  de  la  lettre. 
Or  donc  ,  Seigneur  ,  voilà  mon  embarras  • 
M'eft-il  pe  mis  de.  vous  écri-^e  en  mètre  ? 
\'oyez  .  jugei  vous-même  de  ce  cas. 
Je  ne  dis  rien  ici  de  mes  fradures  ; 
Montrer  je  n'ofe  à  nul  mes  écorchures; 
Nombrer  les  maux  que  mes  clievauchéments 
M'ont  déj'i  faits     il  n'elt  point  de  touments 
Pareils  à  ceux  qu'à  chaque  inllant  j'endure 
Sur  mes  <cou' fiers.  Si  fur  l'autre  monture  , 
Savoi-  l'humaine  ,  on  eji  f-^uffroit  autant, 
Ce  feroit  fa;t  de  la  race  future; 
A  quoi  je  l^is  que  travaillent  peurtant 
Force  mortels ,  &  nomb-^e  de  mortelles , 
Qui  ;  malg  é  ce  ,  font  encor  les  pucellei. 
Tous  veut  avoir  place  dans  l'attelier. 
Seroi'.-ce  point  le  travail  journalier 
Qui  fut  donné  jadis  au  premier  homme  î 
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SuîvciiJ  ce  point  ,  il  paroît  fingulier  t 

Peut  être,    ami,  mon   liyle  epiltoiier  , 

Sans  ce  ,  pourroit  vous  procu.e.  le  femme. 

Quelle  en  efîe:  pouvoit  ttre  la  pomme 

Qu'Adam  goba  ?    Rien  autre  ,   a  mon  avis , 

Qu'un  fruit.  Mais  quoi    feroit-ce  une  cerife  ? 

Oui ,  peu  s'en  faut  :  mais  d'une  part  incife 

Par  la  chaleur  interne  des   efprits. 

Une  grenade  i  Oui-dà  ,   qui  le   divife 

Par  le  milieu  ,  montrant  en  fon  pourpris 

\Ji\  vermillon  qui  i'appéiit  aiguife  : 

Vn.  petit  rien  que  iUle  bien  apprife 

Cache  avec  foin  ,  &.  ne  veut  être  pris  ; 

Mais  qu'fcve  alors  ,  q.îi  n'ufoit  de  chemife  , 

Montroit  par-tout.  De   ce  tem.ps  c'étoit  l'as 

Cet  heureux  temps  ne  .evien.îra-t-il  plus  ? 

Car  remarquez  qu'il  n'eit  point  d'innocence  y 

Depuis  qu'on  croit  qu'.l  eft  de  la  décence 

D'envelopper  ce  joli  petit  rien. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Adam  le  vie  fi  bien  , 

Que  ,  le  jugeant  un  morceau  d'imp-^rtance  , 

Il  vous  le  gobe  ,   en  lui  faifant  gober 

Uii  autre  rien  qu'il  fentoit  s'enflammer  , 

Mais  dont  il  vit  bienrô:  la  vraie  ufance. 

Tous  deux  enhn  fe  gobent  de   dro:t  fil; 

Cela  pourtant  ,   entrepris  f^ns  licence  , 

N'étoit  bien  fait ,  aufii  ie  pa:)'a-t-il  ; 

Car  Dieu  fu.vint,  &  lui  dit    prou   vous  fafre  , 

Monfieur  Adam  ,  vnus    aimez  le  déduit , 

A  ce  qu'il  femble  ?  Eh  '  bien  ,  fans  tant  de  bruit» 

Je  vous  condamne  ,  îk.  vous  Si.  Votre  race  , 

A  ce  travail  ;  ainfi  le  jour  ,  la  nuit 

Tant  ie  ferez  ,  tant  le  feront  les  vôtres  , 

Que  vc  us-  fuerez  plus  d'u.ne  bonne  fois 

En  le  faifsnt;  car  voili  votre  croi:-(. 

Cela  vaut  bie;î  toutes  les   Patenôtres 

Dont  j'aurois  pu  châiier  vos  exploits. 

Adieu  YQus  dis  :  ce  u'eft  qu'une  fidaife; 
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Mais  je  fuis  bon  ,  faites  tout  à  votre  aife. 

Ainfi  par  où  notie  père  pécha  , 

Le  Créateur  par-là  fe  revajicha. 

Ceft  du  depuis  fa  façon   ortiinaire 

Dans  tcAis  les  cas.  '^ui  ptut  donc  fe  fouftraire 

Au  châtiment  dont  je  viens   de  parler? 

Kul  ne  devroit  ceilèr  de  travailler. 

Celui-là  n'eit  de  l'humaine  brigade  , 

Qui  fait  façon  de  mordre  à  la  grenade. 

De  l'tternel  c'eft-là   le  g'^and  décret  : 

Faut  louer  Oieu  de  tout  ce  qu'il  a  fait.... 

Oh  !  ce  difcours  eft  fujet  à  ripofte  : 

Je  le  fais  bien  ,  m-is   en  courant  la  pofte  , 

Je  vous  l'ai  dit ,  Seigneur  ,  je  ne  faurois 

Vous  rien  mand'er  du  ton  que  je  voudrciSt 
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De  l'Atitsftr  a  fes  Amis  de  Farts ,  k 
(jui  il  avoir  -promis  d'écrire  dès  qn  il 
ferait  arrivé  a  Tours, 

xS  E  condamnons  perfonne  fans  l'entendre; 
C'eft-lJ  mon  texte  ,  &  cette  ancienne  loi , 
Que  je  réclame  ,  a  le  d^oit  de  fufpendre 
Tout  jugement  prononcé  contre  moi. 
Quoi  !  difiez-vous ,  après  rant  de  carefles. 
Dont  nous  avons  oiîombré  cet  ingrat , 
Qui  n'auroit  pas  compté  fur  fes  promelîes  / 
Et  cependant  nous  n'avons  pris  qu'un  rat. 
Eft-il  à  Tours  ?  Adieu  reconnoiflance  , 
Adieu  bienfaits  ,  adieu  groupe  d'amis , 
Qui  prodiguoientpour  lui  leur  bienveillaucfî 
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Enfin  adieu  tout  ce  qu'il  a  promis  : 

Et  qui  plus  eft  ,  dans  ur.e  lett:e  tendre, 

Nous  l'agaçons  pa    ï\i\  éloge  oufé  , 

Ce  vilain-la  ne  veut  pas  nous  entendre  , 

Et  fou  fiknce  envers  nous  eft  juré. 

Qu'en  fa  Province  ,  en  fon  ruftique  bouge  j 

Il  refle  coi  le  reite  de  fes  jours  ; 

A  tout  jamais  TElirapade  ,  &  Mont-roug» 

Profcritfon  nom  de  nos  joyeux  difcours. 

De  notre  efprit  &  de  notre  mémoire 

Faut  déclarer  cet  Apoftat  banni 

Et  le  contraindre  à  palier  l'orde  noire  i 

De  délefpoir  de  fe  voir  fi  honni. 

Je  vois  d'jci  le  châtiment  énorme 

Que  de  concert  vous  m'avez  infligé; 

Aflais  votre  arrêt  eft-il  en  bonne  forme  l 

Ai^je  produit,   avant  d'être  jugé? 

J'en  reviens  là  :  daignez  de  mon  filence 

Vous  mettre  au  fait  .  &.  dans  votre  amitié 

Me  confiant,  j'ai  la  ferme  efpéiance 

Que  de  mon  fort  vous  aurez  tous  pitié. 

Vous  faurez  donc  qu'en  campagne  on  m'enveî» 

Votie  miflive  ,  &  que  j'ai  ref.enti 

Que  le  chagrin  produit  de  près  la  joie. 

Le  lendemain  à  cheval  fuis  parti  , 

Pour  aller  voir  ami  du  voifinage  ; 

Chemin  faifant.  un  mulet  infernal. 

Qui  par  hafard  étoit  fur  mrn  pj-flage  , 

Me  fit-  préfenr  dH:n  coup  de  pied  brutal. 

D'un  rude  choc  ma  botte  fracaflee  , 

Et  le  ruifîeau  de  fang  qui  iailliflbit, 

Me  fit  crier:  j'ai  la  jambe  caiiée  , 

Et  comme  moi  mon  Page  le  penfoit. 

Je  tourne  bride  ,  &  m'en  reviens  au  gîte( 

Jamais  mourant  n'eut  l'air  plus  déconfit. 

La  Chirurgie  eft  mandée  au  plus  vite  ; 

Quel  embarras  pour  me  mettre  en  mcn  Uîl 

Eûvironné  des  enfants  d'Efculape  , 
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Je  les  trouvois  de  différents  avis-, 

Mais  voyajic  l'os  à  tra,erj  la  foupape  ^ 

On  dit  :  rien  n'eft  ni  caiië ,  ni  démis  ; 

Au  demeurant  la  plaie  e;l  d'importance  , 

La  chair  iiachée  û.  les  vaiiièaux  ouverts  j 

11  faut  au  lit  un  bon  moi':  de  lourlVauce  , 

Pour  réparer  ces  accidents  divers. 

Dans  mon  grabat  couché  depuis  quainzaine  j 

Emmsillotté  tout  allentour  des  os  , 

Un  peu  de  fièvre ,  une  grande  migraine  « 

Vous  me  voyez  de  cliez  vous  fur  le  dos. 

Or  fur  le  d,os  ma  fubltance  étendue 

Aigrit  le  mal .  finiple  en  eil  la  rai  Ton, 

De  votre  lettre  à  toute  heure  relue 

Le  fouvenir  cauie  démangeaifon  ; 

Viv-e  penfée  &  mouvemenispliyfiques  , 

Qui  de  mon  corps  agirent  les  reiiorts  , 

Par  des  effets  nullement  canoniques  , 

Vent  enflammant  les  blelîuies  du  corps. 

Sur  tout  éroit  première  fignature  , 

Dont  j'euiîé  dû  m'abltenir  de  l'aiped; 

Car  ya  fçn  tra'n  malgré  nous  la  nature  , 

Dans  lefprit  feul  réiide  lé  refpefl.- 

C'eft  votre  Çeing  ,  divine  M'itropôle 

Des  Jeux  ,  des  Ris  ,  des  Grâces  ,  des  Amours, 

Des  gais  propos  ,  àttique  rocambole  , 

Avec  qui  l'an  eft  un  jour  des  plus  courts. 

Excjfez-moi ,  prudent  Heimilitaiie  , 

Dun'  mes  refaits ,  fans  doute  un  peu  trop  fous', 

Mais  pour  fa  vie  on  efl  atrabilaire  , 

Dés  qu'une  fois  on  a  foupé  ci;ez  vcus. 

li  eil  encor  deux  autres  fouffîgnées  , 

Cîiez  qui  Vertu  loge  avec  vtdupté  ; 

Belle  union  qui  les  .tient  contignées 

Aux  doux  accords  de  la  fociété. 

Il  faut  finir  par  vous ,  fi'ge  t.picure , 

Pur  élixir  de  tout  bon  fentimcnt , 

Qui,  in'ccrivant  fous  le  nom  de  Mercure, 
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Avez  daîgiîé  vous  cacher  humblement  ; 
Envoyez- moi  ,  de  grâce  ,  l'amniftie 
Que  vous  devez  à  mon  trikc  malheur, 
Et  n'acculez  en  aucune   partie 
îv'îa  giatitude      encor  moins  mon  bon  cœur. 
Que  mas  adieux,  tant  mâles  que  femelles , 
Quelques  inftants  fa.'Ient  votre  ent:  etieu. 
En  l'ûupirant  j'attends  les  hirondelles  j 
C'elt  leur  retour  qui  fixera  le  mien.*- 
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X  U  dis  donc  que  ce  que  jevoi  y 
Ce  que  je  touclie  ou  que  je  boi  , 
Eft  le  feul  préfent  que  j'adore  , 
Sans  que  jamais  je  remémore 
Ni  le  paiif,  ni  le  futur  -, 
Ce  jugement-li  m'elt  bien  dur. 
Il  en  efb  pourtant  auelque  chcfe 
A  ton  texe  je  joins  ma  gloie  : 
Je  fais  que  j'aime  le  préfent, 
Car  c'ell  toujours  le  plus  plaifant; 
Mais  dans  ce  prcfent  je  rcnfe'me  , 
Comme  en  bloc  ,  un  fouvenir  ferme 
De  tous  mes  plaiiirs  précédents  ; 
Plaifirs  de  la  t;-ble  &  des  dents  , 
Plaifirs  des  fens .  plaifirs  de  Tame  , 
Plaifirî  du  cœur  que  je  proclame 
Les  plus  favoureux  i\Qi  plaihre  , 
Et  le  but  de  tous  les  defirs. 
J'y  renferme  aufii  l'efpérancc 
De  la  future  jouillauce 
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Des  mêmes  plaiftrs  qui  toujours 
Continueront  d'aller  leur  cours. 
Ainfi  je  ne  fais  qu'une  troupe 
Des  trois  plaifirs  fondus  en  groupe  : 
Or  les  plus  grands  ,  comme  j'ai  dit. 
Provenants  du  cœur  ,  il  s'enfuit 
Que  mes  amis  fo'-t  dans  le  centre 
Et  que  ce  doux  fouvenir  entre  , 
Comme  un  Elixir  précieux 
Dans  tout  ce  m'eft  gracieux  : 
Tu  vas  me  taper  en  réplique  : 
Pefte  de  ta  métaphyfique  ! 
Dès.  lors  qu'un  objet  nous  eft  cher  | 
Ce  n'eft  point  entre  cuir  &  chair 
Qu'on  en  conferve  la  mémoire  , 
A  fes  amis  on  fe  fait  gloire 
D'écrire  du  moins  quelquefois  ; 
La  plume  du  cœur  eit  la  voix  , 
Et  fans  cette  vo'va.  on  ignore  , 
Si  dans  le  cœur  on  eft  encore. 
Diable  !  en  me  donnant  ce  torquet  j" 
Tu  rabat  beaucoup  mon  caquet  : 
Ainfi  tout  franc  j'aime  mieux  dire, 
Oui  ,  j'ai  tort  de  ne  point  écrire 
Je  fuis  tous  ce  qui  te  plaira  , 
Et  même  un  Jean  6f  cœtcrn  : 
ravoue  &.  blâme  ma  fottife  ,  •  - 
Enfin  je  m'en  méacu'p'fe  ; 
Mais  mon  meâ    «//»ifini, 
Et  deviendrai-ie  moins  honni, 
Et  dans  ta  prompte  répartie 
M'enverras  tu  mon  amniftie? 
Pais-je  efpérer  d'y  donner  lieu 
Par  mon  humble  Sî  fincere  aveu  ? 
Et  qua   d  même  ,  les  Bbnmantelles 
Avec  toi  s'accorderont- elles 
Pour  entériner  le  pardon  ? 
F-aut  le  laiiier  à  l'abandon  , 
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Ses  excufes  font  des  fornettes  , 
jpes  fagots ,  des  thefapaquettes  ; 
C'ei>  un  parelleux  incarné, 

Et  qui  mourra  comme  il  eft  né. 
Voila  le  difcoiirs  de  la  caille  , 
Peut-être  encore  pis  ,  &  qu'eft-ce 
Que  je  ferai  pour  recevoir 
L*al>foute  que  je  veux  avoir  , 
Avant  que  d'ofer  entreprendre 
A  leur  genouTî  d'aller  me  rendre  '. 
Non  ,  &  ne  crois  pas  que  je  ris, 
Je  ne  partirai  pour  Paris 
Qu'après  que  Margot,  ma  très-cherc,' 
Aura  radouci  fa  colère  , 
En  me  mandant  :  nou5  voulons  bien  , 
Quoique  tu  fois  un  monftre  ,  un  chien  j^, 

Palier  les  dernières  éponges 
Sur  la  parefîè  où  tu  te  plonges 

Et  dont  il  n'etl  gu'un  cri  commun. 

Depuis  mil  fept  cent  quarante-uit 
pour  négocier  cette  affaire 

Sois  mon  Plénipotentiaire 
De  ma  part  tu  crieras  merci 

A  mon  cher  Patron  de  Berci; 

Et  ne  manque  pas  de  comprendre 

Monfieur  le  Préfident  le  Gendre  , 

Parmi  ceux  pour  qui  j'ai  grand  tori 

D'être  comme  fi  j'étois  mort. 

Je  languis  dans  l'expedative 

D'une  confolante  midive 

Qui  décidera  d'un  projet 

Qui  de, tous  mes  vœux  eft  l'objet. 

Si  ton  Epître  eft  fav<irable  , 

Et  celle  des  deux  fceurs  femblable  ,' 

Je   cours  dire  un  Mifcrtrc 

Humblement  aux  pieds  de  ReRE» 

Il  me  fera  des  plus  propices , 

11  fait  mes  vertus  &.  mes  vices. 
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*   Il  voit  le  repiOche  atîoibli 
Entre  la  pareffe  &  l'oubli. 
Adieu  l'ami ,  la  faiitaifie 
De  te  revoir  el^  fiénéfie. 
Mon  papier  finit  rie  à  rie  y 
Au  Diable  ta  foupe  à  rafpic. 
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V, 


Entrebleu  !  quatre  mains  complettes    I 
Que  iVTonfieur  de  C  ...  a  faites  ,  J 

Ont  mis  toute  la  table  à  fec  ; 
J'ai  perdu  mes  billets  avec 
Cent  francs  de  l'eTpece  réduite  ;  j 

Hélas  'Jma  pauvre  bourfe  eft  frite  j  ' 

Eiicor  .  fi  ,  pour  me  co'ifoler, 
Ma  plume  vouloir  bien  couler  ;  ', 

Mais  ma  m.ain  femblante  &  rétive  ,  l 

Pour  une  méchanre  miflive  ,  \ 

Se  fdi:  prie'- un  jour  durant; 
A  propos  d'un  oeil  conquérant  ,  ! 

Qui  feul  de  fes  appas  lui  refte  ,  \ 

Elle  m'a  dit- je  vous  protefte  ,  j 

Malgré  mon  barbare  jaloux  ,  ' 

Que  pour  mon  cœur  il  efl  à  vous  ; 
Où  ,  me  direz  vous .  l'as-tu  vue?  \ 

Elle  a  pafle  comme  une  nue  j  l 

Et  j'eus  grande  inclination  ,  'j 

D'imiter  !e  tendre  Ixion  ;  \ 

Mais  le  mari  par  fa  préferice  ,  ^ 

Rétiuifit  tout  à  l'efpérance.  i 

Connoidez  vous  Monfieur  Jofepli,  i 

L'uu  de  ces  gens  avec  une  F,  ; 
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Il  ed  toujouK  très-bien  malade  , 

Et  Caion  i'aitejiJ  a  fa  rade; 

Je  ferois  «lu  moins  cent  cccus  , 

Si  j'avois  Ips.cent  mille  écus 

Que  le  rylxème  lui  ccnlume. 

Mais  pas  du  moind  e  pent  rhume 

Je  ne  voudrois  être  pe.^lus, 

Du  chagrin  de  n'en  avoir  plus; 

Vivent  .  vivons  rtfoTRE  Grand- MaîTRE; 

Le  bon  temps  reviendra  peut-être; 

Mourir  parce  qu'on  eft  fans  bien  , 

N'efl-ce  pas  mourir  comme  un  chien  ? 

Plus  on  ei\  pauvre  ,  ùl  plus  faut  boire  , 

Le  vin  ,  renverfaHt  la  mémoire, 

£n  fait  écouler  tout  fouci  ; 

Depuis,  peu  j'en  ai  fait  ainli  , 

En  m'enivrant  chez  un  brave  homme 

Qui  régaloit  quatre  fceurs  ,  comme 

Qui  diroitàpeu  prés  ;  m.  is  bon! 

Vous  les  favez  ,  c'eft  chez  Lambron  j 

C. .  .  .  de  deux  jeunes  Normandes 

Et  du  facfé  jus  très-fiiandes 

Avoit  étayé  nos  beautés; 

On  chanta  mille  nouveautés , 

Si  bien  qu'à  trois  heures  précifes. 

Au  lit  mes  felîes  furent  mifes  , 

Ce  qui  pour  un  convalefcent 

Ne  fut  pas  t  ouvé  fort  décent. 

Mais  ma  devife  cft   courte  &  bonne  ; 

Prions  le  pamp.e  qu'il  couronne 

La  hn  ,de  nos  bachiques  jours , 

Et  pour  cela  buvons  toujours. 

Or  fus  donc  ,  pour  changer  de  thefe. 

Qui  croyez  vrus  eft  la  plus  aife 

Des  trois  qu'aime  le  grajid  garçon  , 

Quand  d'une  amoureufe  leçon 

Il  daigne  feftoyer  icelles  ? 

J'en  pourrois  dire  des  nouvelles  y 
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Mais  pour  la  paix  je  ferai  bie« 
De  ne  vous  en  écrire  rien. 

A  moi  T avec  fa  femme 

De  billets  gagnent  une  rame  , 

Mais  les  Belzébuts  p€re  Se  fils 

Sont  entièrement  déconfits; 

Ton  Tonnerois  ,  la  maigre  échine  , 

A  mauvais  jeu  fait  bonne  mine  , 

Plus  d'une  veiTe  comme  un  daim 

Quand  on  fait  fa  carte  foudain  j 

Au  refte  la  mifere  eft  telle  , 

Que  le  jeu  ne  bat  que  d'une  aîle  , 

Ht  dans  Tours  ,  hormis  la  maifon  , 

Tous  les  jeux  font  hors  de  faifon  j 

Notre  Sénateur  de  Pontoife 

Fait  un  rouleau  d'o'  d'une  toîfe, 

Paflant  le  foir  à  ra\)?menter  , 

Et  le  matin  à  le  compter  ; 

Son  frère  fouftre  le  martyre 

D'aamer  &  de  n'ofer  le  dire  ; 

Je  croirois  même  qu'il  a  peur 

De  lui  découvrir  trop  fon  creuf 

Ma  foi  c'ei^  une  aimable  fill«. 

Qui  de  la  petite  famille 

Un  jour  fera  le  poiielîeur  , 

Peut  fe  flatter  d'un  grand  bonhenr  : 

J^'^ulottr  eft  chaque  jour  plus  belle, 

Cadet  fent  déjà  qu'elle  eli  telle  ; 

Sa  fœur  ,  avec  un  moins-  beau  teiii  y 

A  de  i'efprit  comme  un  lutin  -, 

La  mère  au  gros  jeu  fait  la  moue, 

Mais  toujours  fon  qua-dritle  jouô  , 

Le  père  ,  las  de  quadriller  , 

Aime  bien  miews  aller  driîier  ; 

Tougvos  amis  ,  toutes- vos  âmes  , 

Tous  nos  MelTieurs  ,  toutes  nos  Dara«s 

Fort  fains  ,  malgré  le  mî'uvais  temps , 

Attendent  la  pette  au  Printemps  , 
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Finiflbns  ;  je  vous  congratule 
D'avoir  lu  dans  une  cédille 
Écrite  à  mon  entant  mignon  , 
Que  du  p€nôis  &  du  Guisnon 
\'gus  faifiez  vos  feules  délices  : 
Qu'à  Bacchus  de  longs  TscriHces 
Vous  faiicnt  hiaïr  ceux  d'Hymen  ; 
A  boire  ,  è<.  point  de  temme.    Amen, 
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Au  même. 


J'Ai  voulu  fouventvoas  écrire 
Mais  le  Diable  s'en  eft  mêle. 
J'entends  ,  la  malle  eft  en  délire; 
Notre  homme  a  le  cen-eau  troublé. 
Or  le  Diable  que  je  veux  dire , 
N'eft  pas  un  de  ces  Diablotins 
Députés  dans  les  corps  humains , 
Qui  par  .Lucifer  ,  lîotre  Sire  , 
Font  faire   fauts  de  baladins  , 
Miracles  fiffié?  des  Tencin?  , 
Et  qu'à  Saint-Médard  on  admire. 
Le  mien  n'eft  pas  fi  convulhf  j 
Mais  il  eft  telle^men:  rétif , 
Que  le  plus  dévot  E>îorcifte  , 
Soit  Janférifle  ,  foit  Papifte  , 
Que  les  Xa'/iers  ,  ni  les  Pari», 
Que  tous  les  Saints  du  Paradis  , 
M'en  eoHefjt-ils  donné  parole  , 
Ne  feroit  déguerpir  le  drôle. 
Plus  têtu  ,  s'il  fe  peut  encor  , 
Que  ue  le  fuî  oac  Beiphégw  î 
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Tous   les  autres  ,  par  déférence  , 

Lui  ceùent  ia  prééminence. 

Ce  Diable  compte  peur  fujets  , 

Princes,  monarqnes  ,  Képubliques  j 

I!  entre  clans  les  cabinets 

D&s  plus  habiles  Politiques. 

Les  Vliniftres  le  •  plus  fecets , 

Par  lui  deviennent  indifcrets. 

11  fe  mêle  de  leurs  intrigues  , 

Il  fait  la  guerre  ,  il  fait  les  brigues  ; 

Tl  juge  même  les  procès 

C'eit  un  D;able  à  qui  rien  n'échappe 

On  dict|i.>'il'a  fait  plus  d'un  Pape. 

Il  n'eft  pt-ovince  ,  ni  pays  , 

Où  'es  Grands  ,  comme  les  Petits, 

Ne  réve-enc  fd  Diablerie. 

Il  a  fondé  la  Confrérie 

Où  l'on  enrôle  les.  maris. 

De  tous  les  temps  la  gent  Chrétienne  , 

La  Mululmane  ,  &  la  Payenne  , 

De  ce  Diable  ont  porté  les  fers. 

Il  a  pour  temple  l'Univers. 

L'h'floire  du  Monde  eft  la  fienne. 

C'eil  le  iJiable  de  tou^  états  , 

Des  Guerriers  &    ies  Magiftrats, 

Des  Moines ,  comme  des  Prélats, 

Il  tente  les  plus  faintes  âmes  , 

C'eft  fur-tout  le  Diable  des  femmes. 

Qui  ne  failli  pas  enrager  ? 

Encore  un  t  ait  pour  bien  juger 

Si  e'eft  un    Jiable  def-)otique  : 

De  l'trfprit  le  plus  poétique  , 

11  chalie  le  Démon  des  Vers, 

Ou  le  fait  rimer  de  travers  ; 

Car  ne  croyez  •  quoiqu'on  l'implore  , 

Plus  que  les  neuf  fœurs  d'Apollon  , 

Qu'à  tous  il  donne  i§  «rayon 


Du 


E   P    I    T    R    E    s.  73 

Du  tendre  favori  de  Laure  (i) , 
Ouile  l'Amaiire  de  i^haon  (2). 
Que  de  méchantes  rafpodiesE 
Que  d'iniipides  Madrigaux  ! 
Que  de  Sonnets  Se  d'Elégies  , 
Sans  en  excepter  les  Rondeaux! 
Ce  n'eft-là  tout;  pour  faire  nique 
Aux  cœurs  qu'il  lui  plaît  d'enflammer  ,' 
Il  prend  fcuvent,  pour  les  charmer, 
porme  vraiment  diabolique  ; 
Et ,  qui  pis  eft  ,  la  fait  aimer  , 
Autant  que  minois  féraphique. 

Quant  -î  ce  point  ,  je  ne  me  plains 
Du  Diable  dont  les  traits  malins 
Caufent  fouvent  ma  frénéne. 
Ce  Diable  .  pour  me  conquérir, 
A  pris  figure  fi  jclie  , 

Que  jufqu'au  terme   de  ma  vie 

Dieu  me  préferve  de  guérir 

D'une  pareille  diablerie  ; 

J'aimerois  mieux  cent  fois  mourir. 

Voilà  l'hiftoire  véritable 

De  votre  ami  filencieux. 

J'adore  un  Diable  plus  aimable 

Que  le  plus  bel  Ange  des  Cieux  ; 

Et  vous  êtes  ,   après  ce  Diable  , 

Ce  que  mon  cœur  aime  le  mieux. 


A 
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Au   même. 


Vk  chagrins  d'une  double  mort, 
A  fuccédé  ,  depuis  huitaine  , 
Un  de  ces  fiux  defquels   on   fort 
Sans  gras  de   jambe  &  fans  bedaine  j 

(i)  Pétrarque. 
(2)  Sapho. 

Gr,   Tome  /•  D 
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Le  minois  plus  pâle  qu'un  œuf; 
Les  yeuîi   creux  &  baignés  de  biîe  y 
Je   vais    demander   le  Pont-neuf 
A   ma   main  luifante  &  débile. 
Efprit  ,   reprends   ta   belle  humeur. 
Quoi  !  feut-il  que  le  mal  t'en  prive  ? 
Il  n'eft  rien  forti  de  mon  cœur , 
Quand  mon  corps   a  fait  fa   leiTive  ; 
Mais  je  me  foUicite  en  vain  , 
Pntre  mes  doigts  ma   plume  tremble  v 
Déon  y  à  qui  mon   teint  reiremblc  , 
L'écrira  mie-iK  ,  quoique  moins  fain. 
Ecrivez  donc,  mon  cher  grand  Maître  i 
Et  tâchons  de  rappeller  tout; 
Si  c'étoit  vers  d'amour,  peut-être 
Que  j'en  viendrois  encore  à  bout. 


E    P    1    T   R    E 
^    M ADEMOISELLE., 

En  lui  envoyant  un  Broche: 


G 


Ambacorta,  le  plus  g;and  homme 
Qui  foit   de    Paris   juiqu'à  Rome  , 
>n  qui  vous  devez  avoir  foi  , 
Tel  que  vous  me  voyez  ,  c'eft  moi. 
En  parcourant  la  terre  &  l'on  le  , 
^'ai  vu  les  quatre  coins  du  monde  , 
Et  c'eft  parce  que  j'ai  tant  vu  , 
Que  mon  magafin  eft  pourvu 
ÏJc  très-excellents  fpécifiques 
Et  de  miraculeux  topiques , 
Far  lefqucls  j'ai  l'art  de  guérir 
Sans  mal  &.  fans  douleur  fouffrir 
Il  n'efl  point  Ç\  grande  mig-aine 
Qui  contre  mon  remède  tienne  j 
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Je  ren\ds  l'eftomach  net  &  faiti 

En  purgeant  fon   mauvais  levaiu. 

Je   donne  un  divin  véiiicuie 

Pour   challer  da  lang  qui  circule 

Toute  la  fuperfiuicc 

Contraire  à  fa  liuidiré  : 

Bref,  le  grand  Thomas  l'empyrifiue 

Prés  de  moi  \\'Q{i  qu'une  bouritjvie. 

Mon  fpécilîque  univerfel 

Ne  confirte  que  dans  un  fel  ; 

Je  le  déguife  &  je   le  change 

Par  un  ingénieux  mélange  , 

^'.livant  l'exigence  des  cas  ; 

Et  fi  vous  ne  me  croyez  pas  , 

Voilà  la  manœuvre  fecrette 

De  ma  fouveraine  recette. 

Je  ne  guéris  premièrement 

Que  ceux  que  j'aime   tendrement, 

Que  ceux  qui  m'ont  payé  d'avance  ; 

La   plus  vive  reconnciiîance 

Qui  m'agite  le  cœur  alors 

Me  fait   ouvrir  tous  mes   trcfors. 

Dans  mes  éiixirs  je  n'empio<«5 

Que  la  fine  fleur  de  la  joie  ; 

Qu'une  élite  de  bons  amis 

Doit  paflér  par  un  doux  tamis. 

C'eft  de  cette  joie  anodine 

Toujours   innocemment  badine  • 

Que   j'entremêle   de  bons  mets  , 

Et  de    gaillards   menus  propos  , 

Que  mon  remède  je  compofe  ; 

Mais  à  la  campagne  une  dofe 

Opère  plus  qu'en  ville  trois  ; 

Il  eft  même  certains  endroits 

Où  cette  joie  incomparable 

Double  fon  eiTet  admirable, 

Et  de  tous  ces  endroits ,  dit-on  , 

Le  plus  charmant  c'eii  votre  Ablon  ; 

Dij 
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Ce  cher  Ablon  qu'on  idolâtre. 

Ah  !  fi  j'y  teiiois  mon  théâtre  , 

De  ris,  de  jeux,  &  de  plaifirs  , 

Je  barnerois-là  mes  delirs. 

Je  me  croirois  plus  grand  qu'un  Pape, 

D'être  en  titre  votre  Efculape  , 

Et  de  mainte-iir  en  faute 

Vous  &  votre  fociété. 

Car  ,  à  quoi  vous  lert  d'être  belle  $ 

D'avoir  l'eftime  univerfelle  , 

L'e'prit  droit,  le  cœur  excellent, 

Si  par  mon  merveilleux  talent 

Je  n'empcche  la  mslad  e 

De  fe  trouver  aflez  hardie 

Pour   lancer  de   dangereux  traits 

Sur  la  Déelîe  des  attraits , 

Et  fi  je  ne  rends  radieufe 

Une   maman  tant  précieufe. 

Or  ,  dans  les  corps  de  bout  en  bout 
Comme   Garnhacorts.  voit  tout , 
Sans   que    de   fe  tromper  il  craigne  , 
Je  porte  un  brochet  pour  enfeigne. 
Le  fubiiî  brochet  de  Tes  yeux 
Sait  pe  cer  les  plus  lombes  lieux, 
Et  de   cent  pas   dans  la  rivière 
Jetant  à   coup  fur  fa  vifiere  , 
Le  drôle  découvre  &  pouTuit 
Le  poiHon  qui  de  loin  le  fuit. 
Comme   aufli  cert?ine  fcience 
Ou  natu'-eUe  connoiflance  , 
Par  un  privilège  exclufif, 
Vous  a  doué  d'un  œil  fv  vif,' 
Que  dans  le  cœur  &  la  penfée, 
Ne  fût-elle  que  commencée  , 
Vous  favez  lire  &  deviner 
Sans  qu'on  puifle  vous  fafciner  : 
Nous  contractons  une  alliaiice 
Par  cette  double  clairvoyance  % 
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Vcns  pénétrez  l'anie  &  refprit , 
Moi   tout  le  corps,  fans  contredit; 
J'ai  des  yeux  iins  &  vous  de  même  ; 
Daignez  donc  prendre  mon  emblème. 
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De    Madame     O  r  r  y  ^ 

A     M.     D'  A  U  B  O  M  N  Z. 

M-^dnme.  Orry  ayant  été  chargée  de  faire 
Us  honneurs  à  Tours  pour  la  jeune  In:enr 
dantdi  VAhhé  de  Crécourt ,  fon  ami ,  lui 
pré  ce  fa  main* 

XVVec  pîaîfir  j'ai  reçu  votre  Lettre  , 

Mais  un  piailir  qui  n'eft  point  compliment  : 

Bien  des  raifons  n'ont  pas  pu  me  permettre 

De  vous  répondre  auffi  fidèlement 

Que  j'eufie  dû.  D'abord  pour  domicile  , 

En  arrivant,  j'acceptai  la  maifon 

De  Chanteloup  ,  &  ce  premier  afyle 

Avec  un  Louvre  entre  en  comparaifon. 

Huit  ou  dix  jours  comme  un  inflaut  paflereul 

A  parcourir  fa  diverfe  beauté  ; 

Tous  les  abfenîs  de  l'efprit  s'éclipferent , 

T?nt  des  préfents  il  étoit  enchanté. 

Enfuite  à  Tours  la  belle  &  lefte  troupe 

Alla   gaiement  -,  il  fallut  recevoir 

Le  compliment  de  chaque  corps  en  groupe 

Qui  harangua.  Vous  auriez  ri  de  voir 

La  gravité  de  la  jeune  intendante  , 

Qui  n'entendoit  é'ever  jufqu'aux  Cieux, 

Et  qui  ,  malgré  la  foule  renaifiante  , 

Sur  fon  époux  avoit  toujours  les  yeux. 

D  iij 
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Compliments  faits  ,  voilà  tout  le  beau  fexe  \ 

QhI  vient  en  rang  faire  falamalec  ,  j 
Et  chaque  mère  amenoit  ion  Annexe  , 

Cela  veut  dire ,   elle  venoit  avec  ! 

Ou  fille  ,  ou  nièce  ,  ou  quelqu'aucre  parente.  I 

Toutes  avoient  leur  habit  nuptial ,  ;  | 
Chignon  frifé  ;  mais  éroit  peu  contente 

De  l'air  gêné  du  cérémonial  j 

Kotre  enjouée  &  frétillante  reine  ,  i 

Qui  fe  trouvoit  en  pays  inconnu  ,  j 

tt  qu'il  falloir  que  je  tinlîe  à  la  chaîne  ,  j 
Pour  qu'elie  fît  à  tout  nouveau  venu 

Hoiuiêteté.   Pour  moi ,   dés  l'inilant  même  ; 

Que  je  voyois  celles  qu'on  annonçoit ,  \ 

En  leur  honneur  je  com.pofois  \u\  thème  ' 

Court  &  poli;  fi  que  chacun  penfoit  ; 
Qu'ailleurs  qu'à  Tours  j'avois  vu  tout  ce  monde,    i 

Voici  le  fort  ;  on  devoit  régaler  j 

Toute  la  ville  ,  &  la  brune  à  la  blonde  ,  j 

Sans  jaloufie  ,  il  fallut  égaler.  i 

Regardez-mci....  D'un  air  aaroit  &  propre  j 

Bras  îe  retroude  ;  &  n'allez  pas  ,  glofant ,  ' 

Dire  que  c'eft  l'effet  de  l'amour  propre,  J 

Car  quelquefois  vcus  êtes  médifant.  ' 

Si  par  hafard  mes  mains  font  afiéz  blanches  ,  ! 

Je  vous  réponds  que  l'on  n'y  penfe  pas  ;  ! 
J'ai  les  bras  nuds  ,  peur  de  gâter  mes  manches ,       ■'■ 

Et  rien  de  plus  :  or  voyez  l'embarras  i 
Que  je  me  donne  ,  ou  du  moins  une  ébauche,     ; 

Plats  arrangés,   de  celui  du  milieu  \ 

Je  vais  fervant  ,  tant  à  droite  qu'à  gauche  ;  ; 

Toute  la  table  :  en  voulez-vous  un  peu  ,  \ 

Ma  chère  Oame  !  Il  a  fort  bonne  mine,  J 

Cuit  à  propos....  Monfieur  fouhaite-t-il  ; 

Cet  endroit-ci?  Pour  f«  belle  voifme ,  ; 
Je  lui   defline  un  morceau  tout  gentil  > 
Ce  petit  os  avec  fa  garniture  : 
Et  de  la  fauce..,.  encore  j  à  ce  ragoût 
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Donnons  l'allaut ,  &  faifons  rouverture 

De  cette  tourte....  Oh  '..qu'elle  elt  de  bon  goût! 

Champignon  !  truffe  !    th  !  vite  ,  que  j'en  fciT^:: 

Poularde  au  riz  ,  aux  oignons!  fricandeaux  I 

Apparemment  madame  fe  réferve 

Pour  le   rôti?  Le  voilà  :  qu'ils  font  beanx 

■Ces  Poulets  gras  !  Eft-ce  la  cuifl'e  ou  l'cile 

Que  vous  voulez  ?  Ce  dindonneau  dodu 

A'ous  plairoit-il  ?  Allons ,  Mademoifelle  y 

De    ce  jspreau  :  je  le  tiens  fufpendu 

Pour  vous  tenter.  A  propos ,  la  fabde  : 

Qui  l'accommode  !  Approchez-la  de  moi..., 

Wais  mange  donc,  ma  fille  ,  es  tu  malade  ? 

■Ç\ ,  çî ,  du  vin  ,  à  la  ronde  je  boi 

Sans  ceflè...  A  vous..  G;  and  m.erci,.  Tope,  à  ccll« 

Que  vous  favez<..  A  boire  ,  &.  toujours  frais  •. 

Demandez  donc  bierre  vieille  ou  nouvelle  , 

Si  vous  Taimez.  Maître  d'Hôttl....  Laquais.... 

Ser\'ez....  Salut  au  Jambon  de  Mayence. 

Quatre  .'  fix/  huit .'  Quel  entremets .'  Dix  plats  ! 

Faifons  honneur  à  la  magnificence 

Du  cher  feigneur  qui  donne  ce  repas. 

Mon  Intendant  ,  permettez-vous  qu'on  choque  ? 

A  vous  tout  feul...  Qui  l'aime  en  falVe  autant. 

Mais  donnez-nous  de  ce  vin  qui  provoque 

A  la  gaieté....  Meflieurs  ,  bûvons-en  tant  . 

Que  le  foleil  nous  trouve  encore  à  table. 

Monfieur  l'abbé  ,  voulez-vous  de  cela  , 

Ou  de  ceci  ?  Des  deux  qu'il  eft  aimable  ! 

Cl^angez  d'afliette  :  approchez  :  en  voilà... 

Attendez  donc  un  moment  ;  je  me  range  : 

Mon  officier ,  placez  votre  defiert 

Tout  à  votre  aife...  Ah  .'  que  de  fteurs  d'orange  / 

Du  jaune  &  blanc.  .  Du  rouge  avec  du  verd... 

C'eft  un  printemps ,  le  plus  beau  des  parterres  . 

Que  ce  coup  d'œil  .'  Et  du  fromage  auHî , 

De  trois  façons  !  Gens  du  buiTet ,  des  venes  » 

Des  feaax,  du  paiii ,  oc  décampez  d'ici. 

D  u 
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La  belle  voîk  que  celle  de  Madame  ? 

Je  le  favois  avant  que  de  venir  : 

Des   fons  fi  doux  qui  percent  jufqu'à  l'ame  !     ^ 

D'un  petit  air  daignez  vous  fouvenir. 

Et  vous  chantez  auHi,  Monfieur  :  enfemble 

Un  beau  duo.  Je  m'en  vais  commencer... 

Four  chanter  en  duo  quand  Vamour  nous  rffimblcA 

Le  relie  à  vous  ,  je  fais  mieux  de  veifer 

Du  champenois  ;  voyez-vous  comme  il  moufle 

Depuis  le  fond  jufques  deli'us  le  bord  ? 

Cela  fans  art,  fans  aucune  fecouHe  / 

Le  joli  vin  !   A...  commençons  d'abord 

Par  la  fanté  d'une   aimable  perfonne  : 

Devinez-la....  Je  vous  vois  tous  au  fait, 

Vous  l'aimerez  ,  j'en  fuis  fûre  :  mignone  , 

Cuites  raifon  ,  &  lampez-moi  ce  trait  : 

Puis  écoutons  ;  à  chaque  chanfonnette  y 

Nous  mêlerons  Bacchus  avec  l'Amour. 

Qui  de  vous  fait  la  nouvelle  brunette  ? 

Jl  faut  aimer  ,  &  fuivre  tour-à  tour... 

Aidez-moi  donc...  C'elt  ainfi .  cher  d'Aubonncy 

Que,  demandant  à  faire  les  honneurs, 

Plus  de  tourments  nuit  &.  jour  je  me  donne  , 

Que  dans  Cambrai  tous  les  ambaliadeurs. 

Excufez  donc  fi  réponfe  tardive 

Vous  recevez  ;  j'efpere  ,  fi  je  puis. 

Avant  huit  jours  fu>vre  cette  miflive. 

Adieu  ,  Monfieur,  lielie  ,  joie,  &  fuis  ,  &c. 

3 
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De  Madame  la  Maréchale  d'EJlrées^ 
A    LA    REINE, 

J'Ai  rencontré  ,  chemin  faifant 
"i  out  le  long  des  bords  de  la  loire  , 
Vu  petit  noyer  fort  plaifaut. 
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n  étoit  naturel  de  croire 

Qu'on  devoit  trouver  dans  fon  fruit 

Oa  des  cerneaux  ou  des  noix  vertes. 

Poi^it  du  tout:   de  ce  qu'il  produit 

Vos  blanches  rnains  font  couvertes. 

Mais  ,  dira  Votre  iVlajellé  , 

Un  gant  fi  mince  eft  ridicule  ? 

Oui,  par  le  froid  ,  mais  non  l'Eté  , 

Dans  les  jours  de  la  canicule. 

Il  ei\   pansclié   de  rubans 

Tous  de  couleur  énigmatique  ; 

Ce   font  couleurs  de  fentiments 

Par  lefquels  mon  cœur  s'explique. 
J'ofe  y  joindre  de  petits  dés 
Aux  aiguilles  impénétrables  , 
M'ont  dit  mes  marchands  affidés  ; 
Mais  il  n'en  efl  point  de  croyables. 
Enfuite  paiiant  par  Saumur , 
Ville  en  chapelets  fi  féconde  , 
Que  fon  commerce  le  plus  fur 
EiT:  d'en   porter  au  bout  du  monde  ," 
J'en   ai  pris  cet  allbrtim.ent 
Qu'on  a  fait  toucher  ;i  la  Vierge , 
Devant  qui  tres-dévotement 
En  votre  honneur  j'ai  mis  un  cierge» 
Enfin   pour  vous  j'ai   commandé 
Vne  neuvaine  à  Notre-Dame. 
Les  bons  pères  m'ont  demandé, 
Eft-ce  pour  les  befoins  de  l'ame  ? 
A  quelles  tins  ,  &  pour  quel  but 
Invoquez-vous  fon  afliftance  ? 
Mais  Je  leur  ai  répondu  ,  chut! 
C'efî'un  fecret  de  conféquence  : 
Priez  toujours-,  Dieu  faura  bien 
Percer  l'intention  tacite , 
Et  fa  fainre  Mère  n'a  rien 
Qui  ne  foit  à  fa  favo'ite. 
Ç'^n  eft  irop ,  &  je  vous  entends^ 

D  V 
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Vous  vou?;  êtes  trop  avancée, 

C'eli  pour  la  Reine  :  en  même  temps 

La  neuvaine  fut  commencée. 

De  Nantes   Ot»   je   fuis   aujourd'hui , 

Je  vais  me  peindre  à  leu-'s  prières  : 

Les  miennes  font  d'un  foible  appui; 

Mais  elles  font  des  plus  finceres. 


ASSIGNATION 

De  Madame  la  Marèchah  d'LJrrées 

A     LA    REINE, 


Di 


It  humblement  la  founiguéc  j 
Que  ce  n'ef^  qu'à  l'extrémité 
Qu'aujourd'hui  votre  Majeiié 
Se  trouve,  par  elle  afllgnée. 
Mais  il  peut  vous  en  fouveuir  > 
Que  l'année  eil  bien  révolue 
Où  d'une  promelieabfolue 
L'eftet  ell  encore  à  venir. 
Or  quelle  étoit  cette  promefle  ? 
C'étoit  un   don  trés-precieux  , 
Parce  qu'il  eût  mis  fous  fes  yeux 
Ce  qui  dans  fou  cœur  eft  fans  cefle» 
D'abord  elle  vous  accorda 
Terme   jufqu'à   la   canicule  , 
Et  pour  avoir  fait  i'iucréduie 
Votre  Mi-jeflé  la  gronda. 
Néanmoins  comme  elle  appréheude- 
Les    loix   de   la   prefcription  , 
De    vous  intenter  action 
L'agrément  elle  vous  demande. 
A  ces  caufes  ce  requérant 
Ladite  Dame  ccmplsignante  , 
Je  j  pourvu    de  charge  exploitante  j 
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Et  dans  Verfcilles  demeurant , 
A  1-3  Reine  même  en  perfonne 
Ai  donne  bref  ajournement 
Pour  comparoître   inceii'ammenc 
Devant  les  pairs  de  fa  couronne  , 
Aux  fins   de   fe  voir  condamner 
A  tenir  la  parole  exprefle 
Qu'à   ladite   Demanderelfe 
Elle  eut  la  bonté   de  donner. 
Mais ,  attendu  fon  rang  fuprême  , 
tt  certain  autre  empêclivment 
Qui  requiert  du  ménagement  , 
Sa  Maitfté  par  Elle-même 
Point  ne  ccmparoître  pourra;. 
Il  fufiit  qu'elle  y  foit  préfente  , 
Bien  reconnoif.able  &    parlante 
En  fon  port'-Eit  qu'elle  enverra. 
Fait  le  premier   jour  de  Décembre 
Mil  fepî  cent  trente  un.   Contrôlé, 
Peur  copie  ,  à  qui  j'ai   parlé, 
Philippe   le  Hardi  de  Lambre, 
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De  Madame  la  Maréchale  d'EJlrées 
Au  Cardinal  de  Fleuri, 


-LjE   nouvel  an   m'invite  à    faire 
Quelque  chofe  extraordinaire, 
Car  je  veux  vous    écrire  en  vers. 
Si  ma  plume  va  de  travers  , 
Vous  excuferez  mon  envie  ; 
C'efl  la  feule  fois  de  ma  vie 
Que  j'ai   tenté  d'écrire  ainfi, 
ï>?  peur  d'avoir  mal  réuffi, 


D  vj 
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J'imagine  une  bonne  chofe  : 

C'eil  d'écrire  les  vers  en  profe. 

Par  ce   moyen  vous  choifuez 

Profe  ou  vers  ,  comaie  vous  voudrez  ; 

Mais  il  elt  temps  que  je  commence. 

3'alîure  donc  votre  Eminence  , 

Que  les  premiers  de  tous  mes  vœux 

Lui  fouhaitenc  des  jours  heureux. 

Oui  ,  c'ell  pour  vous  que  mon  cœur  s'ouvre. 

Prenez  garde  qu'il  ne  découvre 

Tous  les  fenrimeuts  à  la  fois , 

Vous  en  auriez  pour  lire  un  mois; 

Un  temps  précieux  je  ménage  , 

Et  j'entends  de  loin  le  tapage 

Que  feront  chez  vous  plus  d'un  jour 

Tous  les  vœux  de   ville  &  de  Cour, 

J'en  vois  ici  de   toute  forte 

S'entre-étouffer  à  votre  porte  : 

Car  les  vœux  ne  finillënt  point, 

Quand  au  roi  le  roj'aume  eft  joint  : 

Quand  on  eft  l'ange  tutélaire 

Du    plus   floriliant    miniftere  ; 

Quand  on  n'a  de  l'autorité 

Que  pour  exercer  fa  bonté; 

Quand  on  fe  montre  affez  habile, 

Pour  tenir  un  Etat  tranquile  , 

Et  calmer  nos  jeunes  Guerriers 

Sur  l'avidité    des  lauriers  ; 

Quand  nos  voifms   de  leur  épée 

Voie/it  l'ardeur  toujours  trompée  ; 

Quand  on  fait   être   égal    à  tous  , 

Enfin  quand  on  eft  comme  vous. 

J'ajoute   néanmoins   encore 

Qu'eîTtre  autres  qualités  j'adore 

Une  vertu  qui  vient  de  Dieu  , 

C'eft  de  tout  faire  en  temps    &  lieu. 

Avec  art  cette  vertu  vife 

▲  donner  la  paix  à  l'églife  j 
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Car  il  en  eft  de  trop  ardents  , 
Qui  voudroient  prévenir  les  temps 
Que  la  Providence  deftine  , 
Pour  mettre  à  bien  l'erreur  mutine.] 
N'eft-il  pas  vrai  que  j'airaifon? 
Ancien  Anii  de  ma  Mailbn  , 
Avec  vous  j'ai  plus  d'aliurance 
De  parler  avec  confia.nce. 
De  cette  amitié  de  longs  jours 
Daignez  continuer  le  cours  : 
J'en  ai  louvent  des  mar-jues  neuves,' 
Et  les  plus  évidentes  preuves  j 
C'eft  de  vous  voir  accoutumé. 
De  me  répondre  à  jour  nommé. 
Mais  mon  cœur  dit  que  je  mérite 
Que  parmi  vos  Amis  d'élite 
Je  tienne  ce  rang  diftingué. 
En  voulez-vous  être  harangué? 
Non  :  les  compliments  je  fupprime  l 
Et  finis  métrant  votre  eitime 
Encore  en  un  bien  plus  haut  prix 
Que  les  Avocats  de  Paris. 
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A  M,    le  Prince  Charles. 

i  Reux  Chevalier  qui  vas  entrer  en  lice  , 
Non  du  i,'ieu  Mars  ,  mais  en  lice  d'amour. 
Bien  qu'en  tel  cas  ne  paiie  pour  novice  , 
S>i  te  faut-il  quelque  avis  en  ce  jour. 
Amour  te  fait  emibrafVer  rude  affaire  , 
Tu  dois  forcer  un  camp  bien  retranché  3 
Jà  n'eft  befoin  de  valeur  ordinaire , 
N'en  fortiras  fans  voir  fang  épanché. 
li  faut  donner  &  d'eftoc  &  de  taille  , 
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Tel  qu'un  lion  de  carnage  affamé; 

Te  piéparer  à  plus  d'une  iDataille  , 

Et  pénétrer  par  le  fender  fermé  , 

Pour  arriver  où  t'attend  la  viftoire  : 

Là  trouveras  obllacle  à  tes  deiirs. 

Plus  ou  a  peine  en  courant  à  la  gloire; 

Plus  la  conquête  allure  de  plaifus. 

Non  fans  travaux  t'ouvriras  le  paliage  •. 

Divinité .  peu  commune  à  notre  âge  , 

Défend  l'entrée  au  plus  brave  alîaillaut; 

Plus  que  Céfar  euiles-tu  de  courage; 

Hn  vain  l'Amour  te  rendroit  plus  vaillant 

Qu'on  ne  vit  oncles  Hedtors  ,  les  Achilies, 

tn  vain  fes  feux  te  viendrcient  animer  ; 

Amour  ici  ne  rend  cliofes  faciles  , 

Un  Dieu  plus  fort  a  droit  de  le  primer. 

Au  nom  d'Hymen  doit  s'ouvrir  la  barrière. 

Au  premier  coup  ,  quels  cris  pour  t'effrayer, 

Et  te  fox-cer  de  tourner  en  arrière  ! 

Mais  c'eft  eji  vain  ,  on  aura  beau  crier  ; 

A^  de  tels  cris  fois  plus  fourd  qu'une  pierre  , 

C'eft  le  malin  qui  veut  te  fourvoyer  : 

Poufie  ta  pointe  ,  achevé  ta  carrière, 

Et  fois  toujours  ferme  fur  l'étrier. 

Aurois  cncor  mainte  cliofe  à  te  dire  , 

Mais  dois  les  taire  ,  &  peur  caufe  ,  beau  Sire, 

Certain  refpecl:  m'en  impofe  ia  loi. 

îlien  n'y  perdras ,  &  tu  peux  bien  m'en  croira  î 

Le   Dieu  d'Amour  eft  jaloux  de  fa  gloire, 

Et  ce  Dodeur  t'inflruira  mieux  que  moi. 
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SUR       LE       Jtl  A  R  I  A  G  E 

De  Monfeigniur  h  "Prince  de  Conti» 

SS.H  :  pourquoi  non  '  Eh  ,'  pourquoi  fi  ? 

K'oferti-je  pas ,  ofeiai-je  ? 

A  ma   timidité  voici 

Qu'il  fe  préfejue  un  nouveau  piège. 

Car  enfin  ,  fi  je  fuis  mon  cœur  , 

L.I  majufte  reconnoiilance  , 

Pourquoi  n'anrois-je  pas  l'honneur 

De  me  joindre  à  toute  la  Fîance  , 

Pour  entonner  un  bel  Amen  , 

Après  la  trés-joyeufe  Antienne  , 
De  laugulie  ôj.  fuperbe  hymen 
Que  l'on  attend  chaque  femaine? 

Pourquoi ,  par  mes  fouhaits  diveis. 

Ne  point  épanouir  mon  ame  , 

Et  faire  retentir  les  airs 

Du  plus  fonore  Epithalame  ? 

Amis  ,  buvons  en  ce  grand  jour  , 

Où  Conti ,  fuivant  norre  arfpice  , 

Sera  grand  maître  au  jeu  d'amour  , 

Avant  d'avoir  été  novice 

Te  voilà  donc  au  pied  du  mur  , 

Dieu  querelleur  de  iHyménce  l 

Pour  ce  coup-ci  ton  frère  çft  fur 

De  vivre  en  paix  plus  d'une  annéc^ 

Qui  jamais  pourra  vous  tr(  ubler 

Dans  votre  bonne  intelligence? 

"Vous  ne  ferez  que  redoubler 

Une  tendre  &  douce  alliance. 

Deux  jeunes  cœurs  faits  pour  s'aimer  jf 

Qiîi  fe  difputsnt  l'aficmblage 
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De  tout  ce  qui  peut  enflammer  , 

S'unilîent  dès  le  premier  âge. 

Hélas  !  point  tant  de  veibiagc  ; 

C'eft  bien  à  moi,  pauvre  chétif 

Verfificateur  de  Province  , 

A  vouloir  taire  le  tarif 

Des  rares  vertus  de  mon  Prince; 

A  dépeindre  un  ailorùment 

Aufll  parfait  qu'il  pouvoit  l'être  , 

Et  grifl'oiiner  un  compliment 

Qui  demande  des  coups  de  maître  ! 

Le  Parnalî'e  Parifien 

Crieroit  après  moi  comme  un  aigle, 

i:  t  trouveroit  plus  d'un  moyen 

Pour  faire  mon  procès  en  règle. 

Voyez  ce  plaifant  violon, 

Dii oit-il,  voyez  fon  audace  , 

De  contrefaire  l'Apollon, 

Et  d'ufuiper  ici  fa  place  ! 

C'elt  à  luifeul,  ou  tout  au  moins 

Aux  Arbitres  du  beau  langage, 

Qui  font  réputés  fes  Adjoints  , 

A  célébrer  ce  Mariage. 

IL  L 

E   P   I  T  R  E 
DU  PRINCE  DE   CONTL 

JL  U  jouis  trop  de  ta  molle  indolence. 
Plus  de  repos,  Abbé  trop  fédufteur. 
Et  qu'entre'nous  la  difpute  commence; 
Du  Dieu  des  vers  j'implore  la  faveur. 
J'ai  du  courage  ,  &  ,  malgré  ta  fcience  , 
De  t'imiter  j'ai  la  plus  noble  ardeur. 
Mais  ne  crois  pas  que  toujours  ta  louange 
Soit  le  fujet  des  vers  que  je  t'écris. 
PourrHélicon,  il  faut  bien  du  mélan-ge, 
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Le  changement  égaie  les  efprits  : 

Toujours  louer  devieiulroit  chofe  étrange. 

Ah  !  cher  Abbé  ,  quel  trille  événement,' 

En  ce  moment  une  vieille  forciere 

\'ient  m'interrompre  &  m'ôier  1  enjouement. 

Pourquoi  tes  os  ne  font-ils  point  pouiliere  ? 

Fuis  loin  de  moi  ,  va  ,  cours  au  monument; 

\  oili  ta  plate,  exécrable  damnée. 

Tu  me  veux  faire  un  fade  compliment  : 

Pour  quel  fujet. ...  ?  une  fille  m'eil  néel 

N'en  e<.\-'û  pas  aiîez  pour  les  /imours  T 

Ils  font  recrue  à  Paris  tous  les  jours. 

Au  nom  d'amour  ,  ma  Mufe  fe  ranime: 

Déjà  je  fuis  dans  le  facré  vallen  , 

Déjà  je  tiens  Ij  lyre  d'Apollon, 

Il  me  prodigue  &  le  tour  ù  la  rime  , 

Et  puis  monté  fur  le  divin  cheval  » 

(Car il  le  faut  pour  être  ton  rival:  ) 

Cypris  me  guide  aux  rives  de  Cythere, 

Mille  Beautés  s'emprelïent  à  me  plaire  : 

Sur  un  gazon  tout  parfemé  de  fleurs , 

Je  m'abandonne  aux  plus  vives  ardeurs. 

Mais  quel  délire  en  cet  indant  m'emporte  1 

Pour  l'exciter  ,  je  gâte  ce  papier  : 

Charmant  Abbé ,  ma  veine  me  tranfportCf 

Accorle  moi  (j'ofe  t'en  fupplier) 

De  pardonner  cette  radoterie  ; 

C'eft  une  Mufe  humblement  qui  t'en  prie. 
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Réponfe  à  M,  U  Prince  de  ContL 

A   Égafe  ,    alerte  :  allons    de  ton  manège 
Il  faut  fortir.  &  porter  à  Conti 
Lettre  gentille.  Eh  !  bien  ,  à  qui  parlé-je  ? 
Le  voilà  prêt.  U  part ,  il  eft  parti. 
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Non  ,  je  me  trompe  ,  il  eft  rétif  en  diable  ; 

A  l'éperon  ,  à  la  ve  rge  ,  à  la  voix  , 

Il  fe  rend  fourd  ,  &  la  bête  indomptable, 

Dans  ce  moment  ne  connoît  plus  mes  loix. 

Entends-tu  bien  ,  fier  Courfier  de  Parnali'e  , 

Queî  eft  Tariront  que  je  vais  recevoir  I 

Comment  !  il  n'eft  prière  ni  menace 

Qui  paillé  enfin  te  mettre  à  ton  devoir' 

Ah  !  j'entrevois  ta  rufe  ,  &.  je  ibupçonne 

Qui  t'o  féduit  :  c'ell  fans  doute  un  complot 

Avec  ma  Mufe  .  avec  cette  poitrone 

Dont  ie  ne  puis  tirer  le  moindre  mot  : 

Je  vais  ,  parbleu!  m'en  plaïjidre  à  notre  Maître, 

Comme  je  fuis  SacrilUin  d' Xpollon  , 

Le  Dieu  lU  Pinde  ordonnera  peut-être 

Qu'on  m'obéiiié  en  fon  facré  Vallon. 

A  cet  effet .  je  crie  &  je  tempête  , 

Pour  obrenir  un  jugement  brufqué; 

Mais  Apollon  ,  au  bas  de  ma  Requête  i 

A  mis  foudain  un  Soit  communiqué. 

Orc'étoit  dire  ,  attendez-moi  fous  l'orme  ; 

Car  je  voulois  tout-à-l'heure  rimer  , 

Il  m'a  fallu  plaider  ma  caiife  en  forme  i 

Et  tour-à-  tour  Mufe  &  moi  s'efcrimer. 

J'ai  commencé  :  Dieu  de  la  double  cîme  j 

Ecoutez-moi.  Charmante  Epître  envers, 

Où  de  bontés  &:  de  marques  d'eflime 

Sont  parfemés  témoignages  divers  , 

M'eft  adrelVce  .  &  par  qui?  Par  un  Prince  , 

Prince  du  fang.  S:  du  fang  de  licurhon  , 

Qui  me  recherche  zu  fond  de  ma  Province. 

A  ce  début,  m  m'z  répondu:  bon, 

Continuez.  Le  Prince  me  demande 

Une  réponfe  :  il  efl  même  honteux 

Que  fi  long-temps  Son  Altefie  l'attende  : 

Cette  réponfe  eft  tout  ce  nue  je  veux. 

Pour  la  iracer,  j'im.plore  de  ma  Mufe 

Le  prompt  fecours  ,  8c  du  Cheval  aîlc  ; 
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Depuis  huit  jours  cette  ingrate  m'amufe  , 

Et  le  cheval  refte-là  tout  lellé. 

Plus  de  vingt  fois  en  vain  je  l'ai  fommée 

De  prendre  en  main  fon  lyrique  inltrument; 

A  peine  en  ai-je  une  proie  rimée  , 

Rimée  encor  ,  je  ne  fais  trop  comment  , 

Ni  le  devoir  ,  ni  la  reconuciliance  , 

Ni  l'intérêt,  ni  cent  autres  motifs 

N'ont  pu  fléchir  fa  défcbéiiîance  , 

Quoique  mon  ordre  ait  été  des  plus  vifs. 

Pour  fa  réponfe  ,  a  répliqué  la  folle 

Qu'elle  n'avoic  pour  fe  juftiner, 

Qu'une  petite  &  fimple  parabole  , 

Que  peu  de  mots  alloient  fpécif  er. 

Avec  Conti  l'on  veut  que  je  faufile  ! 

Mes  yeux  d'honneurs  ne  font  point  éb'ouis  : 

Pointue  fe  doit  joindre  !a  foible  argille 

Au  pur  métal  dont  fe  fojit  les  Louis. 

De  Mufe  à  Mufe  eft  trop  grand  l'intervalle» 

Au  pauvre  Ahhé  je  ferois  déshonneur; 

Sa  propre  gloire  eft  la  caufe  finale 

De  mon  filence  &  de  ma  iufte  peur. 

Sur  ce  djfcours,  notre  Juge  équitable 

A  prononcé  :  voici  fon  jugement.  , 

Son  humble  excufe  el^  vali.ie  &  louable  , 

Mais  je  lui  paiîe  une  fois  feulement. 

A  cet  arrêt  la  timide  eft  fonm^fe. 

Ainfi  »  grand  Prince,  U  ne  tiendra  qu'à  vous 

Qu'uîie  autre  Lettre  en  beaux  veis  ne  foit  mife  ; 

Mais  f  Le  déjà  je  prévois  de  jaloux  l 
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A.  S,  A,   S.   Monfeigneur   le    Frince 
de  Conti, 


I 


L  a  plu  ,  mon  Prince  ,  au  Chapitre  ,  j 

De  m'élojgner  de  mon  pupitre, 
Et  me  députer  à  Paris. 

D'une  telle  Ambalîade  épris ,  i 

J'ailouangé  la  Providence  ,  \ 

Qui  ,  lorfq-je  le  moins  on  y  penfe  -i 

Remplit  nos  vœux  &.  nos  deîirs  , 
Et  net  le  comble  à  nospIaiCrs.  ' 

Quels  plaiflrs  donc  me  propofé-je? 
Sera-ce  de  voir  le  manège  ,  j 

Où  la  fortune  &  le  deftin  { 

S^exercent  du  foir  au  matin  ,  ' 

Du  matin  jufqu'à  la  nuit  clofe  ?  ! 

Non  .  le  plaifir  eft  autre  choie  ; 

Que  devoir,  en  un  même  jour,  ■ 

Pleurer  '&  rire  tour-à-tour,  i 

Monter  très-haut ,  très-bas  defcendre>"  ] 

Recevoir  pour  auflltôt  rendre  ,  j 

Amaflèr  &  perdre  fon  bien  ,  \ 

litre  tcf  t,  &.  puis  n'être  rien.    .  J 

Quant  au  plaifir  qu'Amour  procure  , 
One  à  Paris  je  n^QW  fis  cure;  -^ 

Jamais  Belle  en  cette  Cité  ' 

M-n  herculifme  n'a  venté. 

Pour  l'Amour  ,  vive  la   ^^rovince  ;  .: 

C'eft-li  le  vrai  Pays ,  mon  Prince  ; 
C'eft-là  qu'à  toute  heure  j'ai  vu.  ■ 

La  joue  ^  le  yifage  à  nud  ,  '] 

Et  que  fe  marque  en  quoi  diffère  ,i 

La  jeune  Fille  de  fa  Mère  ;  • 

C'eil-ià  que  U  Beauté  le  foir  ,  \ 
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Ne  pafle  point  du  blanc  au  noir  ,  | 

Et  qu'en  pa  iire  négligée  ' 

La  ?orge  n"eft  pas  plus  âgée;  j 

C'eiMi  qu'on  ne  faic  point  par  cœur  j 

Ce  qu'on  va  Jire  à  fon  Vainqueur  , 

Et  qi:e  toujoars  nouvelle  extafe 

Fou  n-t  •"oujou-s  nouvelle  phrafe; 

C'e'>-i.i  qu'il  n'eft  po  n:  en  tout  temps  ! 

Si  J'indilcrets     ni  d'.nconftants  r  "; 

£t  comme  pou;  s'aimer  on  s'aime  , 

A  jamais  on  s'aime  de  même; 

Enfin,  c'eftii  qu'on  n'eil  fâché 

Que  d'avoir  fait  un  beau  péché  , 

Et  julqu'à  la  fin  de  la  vie  j 

Rien  n'en  fait  pc  dre  au  moins  l'envici 

A  ce  récitJj  ,  vous  penfez  ] 

Que  nous  ferions  des  infenfés  | 

De  qu'tter  l'aimable  nature  ,    ~ 

Pour  cliercher  la  minufafture  1 

Du  fard  ii  du  dé^uifement  : 

Ainfi  ce  n'eft  aucunement  ! 

Par  le  beau  -^exe  de  Lutece  ^ 

Que  j'aurai  plaifir  &.  lie  Te.  » 

Je  n'aurai  pas  non  plus  la  fatisfadion  | 

De  trouver  dans  Paris  cette  fûumiïîion 

Qui  feroit  le  repos  &  la  paix  de  l'Eglife  : 

Chaque  part)  la  veut;  mais  dan>  cette  entreprife  ; 

Il  faut  pour  réuilîr  ,  inventer  un  milieu  ; 

L'un  donne  trop  à  rhomtie   &  l'autre  trop  à  Dieu.  ' 

Je  reviens  toujours  à  ma  thèfe  : 

Qael  plaifir  aurai-je  ^  A  mon  aife  ,  j 

Dans  le  cryftsl,  verrai-je  en  plein  j 

Maulîer  le  Champagne   divin? 

Oui;  mais  après  double  bouteille  j 

Je  fecoue  aufTitôt  l'oreille  ,  ^ 

Et  je  refufe  le  labeur.  i 

Jadis  j'étois  grand  potateur  :  j 

Je  ue  vois  plus  plaifir  ui  gloirs  ' 
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A  boire  uniquement  pour  boire.  ! 

A  la  fin  ,  je  prends  mon  parti ,  ' 

Et  c'eft  à  l'hôiel  de  Conti 

Que  s'arrange,   apprête   &  difpofe  ' 

Le  plaifir  que  je  me  propofe. 

Des  ie  j'>ur  que  j'arriverai  , 

Chez  mon  cher  Mécène  j'irai 

Le  fupplier  qu'en  diligence 

Il  me  faiie  avoir  audience  , 

Et   qu'il  vous  préîente  Caton  , 

Avec  fon  prolixe  menton  ;  j 

Mais  ce  Caton  ;    qui  veut  vous  plaire  :  ; 

En  fera  fon  unique  affaire  ,  • 

Et  vous  pourrez  à  volonté  .\ 

Difpofer  de  fa  gravité,  \ 

Une  Cantate,  un  Vaudeville,     -  \ 

Un  Conte  ,  une  Fable  gentille  ,  | 

Mille  petits  traits  ramafles  , 

Feront  de  la  matière  aiïez 

Pour  l'exercice  de  nos  Mufes  : 

La  mienne  n'aura  plus  d'excufes,  ' 

Er  vous  fervira  de  fon  mieux. 

Nous  ne  toucherons  point  aux  DieU3i  ■] 

II?  ont  la  peau  trop  délicate  ;  ' 

Mais  du  célèbre  cul- de- jatte  .' 

Imitant  le  ftyle  enjoué,  .' 

Sans  remords  tout  fera  joue.    ■  ■; 

Je  me  fiatre  que  ma  vinte  '\ 

Vous  foufîrirez  uîi  mois  de  fuite 

Honneur  &  plaifir  ;  après  quoi 

Il  faudra  revenir  c)iez  moi , 

Ayant  pour  nouvelle  msx-me  , 

Qu'aimable  &  Prince  efl  fynonyme. 

Comme  ce  n'eft  qu'en  quinze   jour» 

Que  je  compte  partir  de  Tours  ,  j 

Sans  doute  votre  humeur  chagrine  < 

D'une  ^liflanc»  féminine  , 

Sera  très-difllpé  alors.  -; 

J'ai  lu  dans  le  livre  àts  ferts  ;  \ 

\ 
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Que  le  père  étonné  ne  plaigne  point fes  peines  ; 

JLefexe  d-;s  •  nfmts  n'e/i  point  à  notre  choix  : 
Il  fiut  avoir  de  qun  faire  des  Reines  : 
Alors  qu'on  a  de  quoi  faire  dts  Rois. 
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A    M.    DE    M  GNTiERS. 

J— -Es  yeux  baiHes  ,  je  vous  aborde  , 
Quand  triftement  je  me  reccrde 
Que  ,  depuis  deux  mois  ,  j'aurois  dû 
Vous  avoir  du  moins  répondu. 
Toure  ma  faute  ,  hélas  !  j'accorde  : 
Moi-môme  au  col  je  mets  la  corde  ; 
Mon  cas ,  pourtant,  bien  entenduj 
Bien  expliqué  ,  bien  défendu  , 
Peut  mériter  miféricorde  : 
Cher  Seigneur  ,  voilà  mon  exorde. 
Quoique  j'adore  le  plaifir  , 
Qu'y  vaquer  fcit  mon  feul  defir  , 
Et  que  drns  la  grande  Lurece 
Onpuiiib  en  trouver  à  choifir 
De  tout  genre  &  de  toute  efpece, 
Rarement  ai-je  le  loifir 
De  le  chercher  &  le  faifir 
Tandis  qu'abfent  de  mon  pupitre 
On  croit  que  je  me  réjouis  , 
Tantôt  je  fuis  pris  pour  arbitre 
Entre  Jacques ,  Pierre  ,  ou  Louis  ; 
Tantôt,  pour  complaire  au  Chapitre  ,' 
Le  fombre  examen  d'un  vieux  titre 
Fatigue  mes  yeux  éblouis. 
Suivre  des  procès  inouis , 
Chaque  jour  croquer  mainte  Epîtrs  j 
Et  chaque  jour  mettre  en  regi:-e 
Difcours  faits  &  difcours  ouïs  j 
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Renfermé  chez  moi  comme  une  huître. 

De  la  vie  ainfi  je  jouis. 

Ce  n'ell  pas-là  tout,  mon  cher  Maître  j 

Vous  vous  imaginez  peut-être 

Que  je  fuis  fur  du  lendemain  ; 

Point  du  tout;  un  ordre  inhumain 

M'envoie  en  un  pays  champêtre  ; 

11  faut  que  dans  un  tourne-main , 

Pour  paiier  un  bail  je  me  guêtre  ,' 

Ou  ,  pour  nos  terres  reconnoître  , 

Toujours  par  voie  &  par  chemin  , 

Rarement  à  Faris  paroître. 

Eft-ce  la  goûter  le  bien-être  , 

Je  le  goûterois  beaucoup  mieux 

Dans  ce  féjour  délicieu)i , 

Où  le  corps  &  l'efprit  à  l'aife 

Sont  éternellement  joyeux; 

Où  ,  par  une  heureufe  antithéfe , 

Tout  eft  gai  jufqu'au  férieux  ; 

Où  l'on  voit  mari  gracieux , 

Femme  qui  met  à  la  fournaife 

Les  cœurs  les  plus  religieux; 

Qui  tous  deux  plus  ardents  que  braife 

Ojit  produit  ce  qui  fou5  les  cieux 

Peut  faire  voir  de  plus  beaux  yeux. 

Se  pourroit-il  qu'on  ne  fe  plaife 

Aflis  à  la  table  des  Dieux  ? 

Mais  laillbns-là  la  parenthèfe  , 

Et  l'incomparable   ihérefe. 

D'où  vient  qu'au  Ciel  il  n'a  pas  plu  , 

Comme  je  l'avois  réfolu  , 

Que  j'allafi'e  voir  cette  année 

Un  manoir  fait  pour  un  Elu  / 

Mais  cet  honneur  m'eft  dévolu 

A  ma  plus  prochaine  tournée. 

Je  maudirai  ma  deftinée  , 

Si ,  devant  Juillet  révolu  , 

Vous  ne  voyez  Jean  le  Velu. 
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P— Il  ■muni  1  -^wai—g^aiw^ 

É    P    I    T   P.   E 

-^  Madame  la  Pnnczjfc  de   Léon. 

JE  me  faifois  la  plus  grande  des  fêtet 
De  vous  fabuhfei  vos  petits  animaux; 

Mais,  hélas  .'parmi  mes  travaux^ 

Parmi  des  procès ,  des  requêtes  , 

Parmi  les  facs  de  plulieurs  baux  , 

Peut-être  aufli  parmi  les  pots  , 

J'ai  perdu  Tune  de  vos  bêtes. 

J'ai  fait  toutes  fortes  d'enquêtes  , 

Et  j'en  perds  même  le  repos  , 
Ne  fâchant  li.la  béte  a  plumes,  poils  ,  arêtes  ' 
Vit  fur  la  terre  ,  en  l'air  ,  ou  dans  les  e^ux' 
Pour  le  Coq  &  le  Chat  de  la  charmante  Dame 

Qui  prit  foin  de  vous  les  choifir  ' 

rai  voulu  les  rimer  ;  mais  chaque  fois  mon  ame 
Eft  tranfportee  ailleurs  ,  où  j'ai  plus  de  plaifi- 

Comme  Averne  ,  Enfer  &  Tartare 

Sont  fynonymes  ,  il  eft  clair 
_  Que  l'efprit  aifément  s'égare  , 
Qu'il  quitte  fon  objet  pour  un  autre  plus  cher  ' 

Et  mentalement  me  prépare  ,  ' 

A  mettre  le  Diable  en  Enfer. 

Mais  je  ferois  inexcufable  , 
Si  je  n'avois  du  moins  votre  Caméléon  , 

Et  ma  mémoire  efl  incapable 
De  jamais  oublier  ce  qui  rime  à  Léon. 

Ce  nom  fi  précieux  la  guide  ; 
Et ,  pourvu  qu'une  chofe  ait  le  moindre  rapport 

Cela  fuffit  à  la  perfide  ^^ 

Pour  s'en  fouvenir  fans  effort. 

Ici  d'avoir  juré  j'enrage  , 

Que  je  n'écrirois  plus  en  Vers; 
^ar  ce  feroit  le  lieu  d'étaler  raHemblage 
Gr,  Tome  I.  K 
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De  vos  vertus,  de  vos  talents  diver».  I 
Qi.'un  Poë  e  à  gogo  fe  dcnreroit  carrière 9 

S'il  vruloit  exercer  fon  art 

Sur  une  fi  riche  matière  ,  j 

Où  le  vrai  le  peintîroit  fans  fard  :  ! 

Princefie  ,  vous  verriez  arriver  la  difpute  \ 

En  re  le  méite  &.  le  fang  , 

Et  df.n».  IVp'niârre  lutte  ' 
Cent  belles  qualités  voudroient  U  premier  rang, 

XJn  Poë'e  artifteme-it  tourneroit  une  phrafe  1 

Du  côté  d«  ce  cher  Ept  uk  ,  i 

Et ,  dans  fa  poétique  extafe  , 
Di'oit  tout  ,  en  di'ant  qu'il  eft  digne  de  vous. 
Bref,  avant  de  finir  ,  voi  s  feriez  la  Minerve  , 

Voire  toutes  les  Déi'-és. 

Mais  le  pn  de  feul  fe  réferve  j 

Le  droit  de  publier  vos  amabilirés.  ' 

Pour  moi  qui  ne  fais  autre  chofe  ] 

Que  d'introdui-^e  bonnement 

Un  peu  de  cadence  en  ma  Profe  ,  : 

Je  vous  louero"s  ignoblement;  1 

Ainfi  je  vais  cbanger.de  thefe.  ■ 

J'ai  vu  votre  illi  ftre  Nonain  :  i 

Ses  yeux  font  vifs  &  pleins  de  braife  2  1 

Elle  a  la  pa-^ole  à  la  main.  » 

De  fes  délicates  penlées           .  a 

J'admirois  le  rapide  cours;  i 

Quand  on  en  a  d'aufli  fenfies  » 

On  doic  écrie  ou  bien  parler  toujours.  f 

N«  croyez  pas  qu'elle  ait  levé  fon  voile  ;  t 

Mais  n'importe;  ni  plus  ni  moins,  ^      ^      l 

j€  voyois  au  trave-s  comme  une  doi  b'e  étoile  j    •' ] 

Et ,  malgré  deux  eu  trois  témoins ,  j 

Mon  luminaire  apportoit  tous  fe'  foins  "  ■ 

Pour  errer  par-tout  feus  la  f^ile.  'i 

Néanmoins  je  fortis  jaloux  &  mécontent;  .] 
Elle  dit  fièrement  qu'il  n'eft  perfcnre  au  monde  , 
Qui  vous  aime ,  appiau<liflc,  elliœc ,  hofterc  u»t  t.. 
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El  ]t  fens  que  mon  cœur  en  gronda. 
Si  du  petit  air  qui  finit 
Par  Je  n'en  veux  pas  davantage  y 
J'avois  la  note  par  écrit , 
Auili-tôr  feroit  fait  i'ouvra§e. 
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De  Madame  de  Monbaym ,  de  Tours j 
a  Madame  y^hanlai  de  la  Kofe, 

V  Ous  «lleî  être  afTarément  Airprlfe , 
Ma  chère  Dane,  Sî.  vous  au''ez  raifoji  : 
Quoi  :  direz-vous  ,  quelle  folle  entteprife! 
M'écrire  en  vers  '  Voyez  un  peu  F  )ifoii , 
Qui  veut  au  vol  égaler  l'A-igle  même  , 
Et  s'élancer  jufqu'au  plus  haut  c^es  airs! 
Pardonne/,  moi ,  ma  harJieiîe  extrême  ; 
Mais ,  apré»:  tout,  oui-dA  ,  je  ffjs  des  vers  : 
Depuis  deu<  mois  à  ce  ftyle  occupée  , 
Soir  &  matin  j'y  forme  mon  efprit  ; 
Et  de  grand  cœur  ma  Mufe  émjncipée 
Vous  fais  l^e  don  de  fon  premier  écrit. 
Au  fuit,  Madame  ,  il  faut  pourtant  vous  mettrcV 
Et  dévoiler  tout  le  fin  de  ceci  : 
Le  clier  Abbé  dont  parle  votre  lettre  , 
En  eft  la  ca  fe  :  eh  !  comment?  le  voici. 
Quand  je  troquai  Paris  pour  la  Touraine  , 
J'alai  vous  voir  .  &  je  vous  dis  combien 
Je-  reg'-etrois....  Or  ,  qu'il  vous  en  fouvienne  , 
Sur  q^i  roula  ce  dernier  entretien  ? 
Ce  fut  fur  lui  ;  vous  me  di^es  :  ma  chère. 
Bientôt  à  Tou-s  vous  conncît-ez  l'Auteur  , 
Qui .  fur  Pafchal  ofant  mettre  l'enchère. 
Des  Novateurs  rabattit  la  hauteur. 
M  !  quel  plaifir  iie  culUver  cçt  homme, 
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Dont  la  Morale  &  les  purs  feiirimeiis 

Font  relleiirir  la  primitive  Rome  , 

Et  d'Auguitin  nous  rappellent  les  temps  ? 

Sur  ce  pcrcrait  je  me  formai  l'idée 

D'un  Janfénifte  au  vafte  chapeau  plat, 

A'.îx  cheveux  droits  ,  à  lu  mine  guindée  , 

Au  grave  abord  d'un  Confeiller  d'Etat-, 

Je  crus  trouver  un  Directeur  auftere  , 

Aux  yeux  de  qui  tour  eft  péché  mortel; 

Bref,  des  vertus  le  parfait  exemplaire; 

Mais  s'en  faut  bien  que  notre  Abbé  foit  tel, 

C'efb  un  gailla'-d  ,  s'il  en  eft  dans  le  monde. ^ 

Qui  du  plaifir  fait  prefque  tout  fon  foin 

Et  quir"fe  tient  dans  une  psix  profonde  > 

Pourvu  qu'il  ait  ce  dont  il  a  befoin; 

Garçon  as  joie  &  d'un  commerce  aimable^ 

Aimant  à  boire  ,  à  rire  ,  à  folâtrer , 

D'un  efpnt  vif,  amufant ,  agréable  , 

Ayant  toujours  quelque  chofe  à  narrer. 

Plus ,  à  la  longue  ,  épiant  ce  faint  Prêtre  ^ 

Je  m'apperças  qu'il  étuit  médifant , 

Et  que  fouvent  il  n'étoit  pas  le  maître 

De  radoucir  le  fel  le  plus  cuifant. 

Un  autre  mal,  c'eft  que  l'art  de  médire 

Apprend  toujours  à  feind'-e  ,  à  varier. 

Et  le  menfonge  ,  ami  de  la  fatyre  , 

Vient  au  fecours  pour  mieux  hiftorier. 

Troiiiémement,  l'excès  du  jus  bacchique  ,. 

Auquel ,   par  fois  ,  il  fe  livre  un  peu  trop? 

l.âclie  la  bride  à  fon  humeur  cauftique  , 

Et  fait  courir  fa  langue  au  grand    galop. 

Ces  trois  défauts   me  firent  de  la  peine  j 

Et  je  difois  :  eft-ce  donc  là  celui 

Qui  démafqua  la  miflive  Romaine  , 

Du  grand  ')uefncl  le  vengeur  &  l'appui  ? 

Mon  pauvre  Abbé  ,  c'eft  pourtant  grand  dommageî 

A  cela  près  vous  feriez  tout  charmant; 

Pourquoi  ue  pas  faire  u»  meilleur  ufage 
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IXe.  votre  efprit  &  de  votre  enjoûment? 
Un  jour  ,  après  avoir  fait  connoilîance  , 
Eu  regardai!:  un  mérite  en  pirié  , 
Je  hafardai  ,  d'an  air  de   contîance  , 
De  lui  tenir  ce  difcoiirs    d'amitié  : 
Oui  ,   d'amicié  ,  puifque  ,  malgré  fa  langue  , 
On  ne  fauroit  s'empêcher  de  l'aimer. 
Il  répondit  à  ma  juîle  harangue  : 
Je  le  fais  b. en  ,  &  l'on  doit  me  blâmer; 
Je  luis  méchant:  je  rçconnois  mon  vice; 
Le  fond  eft  bon  :    j'ai  le  cœur  excellent  ; 
Je  veux  vous  fai-e  un  entier  facrifice 
De  mon  génie  &  de  tout  fou  talent  : 
Ce  font  les  Vers  qu-i  feuls  furent  la  caufe 
De  ces  défauts  que  vous  trou  .ez  en  moi  , 
Et  vous   verrez  prompte  métamorphofe , 
Dés  qiT€  d'Auteur  j'aurai  quitté  l'emploi  : 
En  déclamant ,  mon  gofîer  fe  de  ieche  ; 
Ce  qui^m^'cbree  à  trop  fouvent  trinquer, 
La  Poéfie  a  tojij.ours'quelqie  fle-he  * 

Pour  percer  ceux  qu'elle  veut  attaquer; 
Et  le  menfonee  ,  appuyant  la  faryre  , 
Kend  le  Poëte  haïliable  ,  -odieux. 
Ainfi ,  de  grâce  ,    acceptez  donc  mi  lyre  : 
Entre  vos  mains  elle  fera  bien   mieux. 
Vous  êtes  douce  ,  &  ne  cherchez  qu'à  plaire  , 
Point  médifante  ,  aimant  la  véité  ; 
Pour  réparer  mon  malin  caradere  , 
Il  me  falloit  toute  votre  bonté. 
Ingénument ,   comme  une  bonne  amie  , 
J'ai  pris  fa  lyre    ..  Et  c'eft  par  ce  moyen  , 
Que  ,    d'une  main  encor  mal  affermie  , 
j'écris  eu  Vers.  Adieu  :  de  Mombayen. 
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LETTRE 
Ecrite  a  M***jau  premier  jour  de  tan. 


A   Ar  l'accoiiitance  ,  &  le  fréquent  commerc» 

Avec  l'Abbé  ,    fans  m'en  appercevoir  , 

Je  fais  des  \''ers  ;  faut  qu'Apollon  me  berce  j 

Car  en  dormant  je  les  fais  ,  fans  favoir 

Règles  ,  ni  tours  ,   liaifons  ni  cadence. 

Il  m'a  promis  que  dans  un  mois  d'ici 

Je  les  ferois  avec  bien  plus  d'aifance  , 

Et  moins  mauvais  que  ne  le  font  ceux-ci. 

Le  cœur  me  dit ,  &  le  devoir  encore  , 

Que  c'eft  à  vous  qu'ils  doivent  être  offerts  | 

Recevez  donc  ,  cher  oncle  que  j'adore  , 

Ce  coup  d'efl'ai  qui  reiîemble  à  des  vers; 

Mais  chaque  jour  je  déclare  à  mon  Maîtrt 

Que  je  ne  \eux  apprendre  jà  de  lui 

Le  noir  talent  qui  me  rendroit  peut-être 

Le  Chroniqueur  des  vices  d'aujourd'hui. 

Deux  choies  font ,  que  j'attends  qu'il  m'apprcna» 

Uniquement  -,  l'une  ,  qu'au  mois  de  Mai 

Je  puilîè     en  Vers ,  célébrer  ma  Climene  , 

Et  lui  conter  l'amour  qu'elle  a  formé. 

L'autre  leçon  ,  comme  îa  plus  freilée  » 

Je  fuis  après  ;  fi  je  la  favois  bien  , 

Pièce  de  goût  vous  feroic  adrelîée  , 

Au  nouvel  an  ,  où  je  n'cublîrcis  rien 

De  ce  qu'amour,  refpeft,  reconncilVance  , 

Ont  de  plus  tendre  ,  8i  de  plus  relevé. 

Un  jour  viendra  que  ma  Mufe  ,  hors  d'enfance  i 

Fera  pour  vous  un  chef-d'œuvre  achevé. 
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j^  M^durne  la  Préft dente   de  DrouilUt ^ 
d    ioulouj  e, 

V^'Eft  grand  honneur  que  votre  fouvenir; 
Mais  beaucoup  mieux  eulViPZ  fait  de  venir. 
De  ce  délai  rien  ne  nou:  dédommage. 
Pas  même  uu  fils ,  quoiau'il  ait  en  partags 
Les  dons  divins  de  l'eTprit  &  du  corps. 
Dames  d'ici  furent  bien  aifes  ,  lors 
Qu'il  arriva  :  pour  moi  ,  qui  fuis  fincere  , 
Bel  homme  elt-il  ;  mais  qu'en  pourrois-je  faire  ? 
V<  us  répondiez  :  qu'eufiiez-vous  fait  à-i,  moi  J 
Je  fuis  dans  l'âge  Ovi  l'Amour  fe  tient  coi. 
Kon  dà     vraiment  !  vos  yeux  ont  bien  encore 
Leurs  dents  de  lait  !  &  la  nailVante  Atrore  , 
Qui  nous  furprend  dans  tout  fon  appareil , 
N'a  point  le  teint  fi  blanc  ni  fi  xomeil. 
Et  puis  d'ailleurs  ce  n'eft  pi  ini  fimagrée  , 
Fille  à  quinze  ars  n'eli  pas  bonne  denrée  : 
Je  m'y  connois.  Je  ne  me  trouve  bien  , 
Que  quand  chacun  y  met  autant  du  fien  ; 
Et  fi  l'on  dit  que  la  veite  TeuneJÎ'e 
Eft  tout  amour,  c'eil  amou;  ,  mais  fimplelTe  ,' 
Qui  joint  toujours  à  la  légèreté  , 
Ou  l'ignorance  ou  la   timidité. 
Vive  une  femme  au  milieu  de  fa  courfe  ; 
Efpàt,  difcours  &  cœur,  tout  fait  reHburce 
Contre  l'ennui,    dont  la  plupart  du  temps 
Sont  afiai'lis  les  trop  jeunes  Amants. 
Un  peu  d'ufage  ,   un  peu  d'expérience  , 
Fait  que  l'on  s'aime  avec  plus  de  fcience. 
Femme  autrement,  dans  l'amour  le  plus  vif,' 
Ne  fait  donner  qu'un  fentiment  padlf  : 
Ou  fi  par  fois  ,  livrée  à  la   tendrelVe  , 
Elle  s'échappe  ,  alors  c'eft  pure  ivrelle. 

E  iv 
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Aimons  l'Amour  &  fes  foins  carellans 

Alais  évitons  le   délire  des  fens. 

Wa  Mufe  ;    holà  !  ta  verve  te  tranfporie  • 

Plus  de  refped  ;   je  le  lai.  ,  mais  n'importe  ? 

Far  ae  ers  moi  ,  j'ai  toujours  le  plailir 

De  vous  avoir  crayonné  mon    delir. 

N'en  grondez  pas  :  fi  j'enlie  écrit  en  profe  , 

Ç  auroit  été  ,  ma  foi  ,  bien  autre  chofe. 

Pardon  ,  fur  tout.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur 

Votre  tres-humble  &  petit  Serviteur. 
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A   Monfieur  le  Comte  d'Agénois. 
C 

vJUrle  duvet  d'une  molle  indolence 
Je  repofois  ,  illuflre  Proteaeur  , 
Sans  aucun  but  ,   fans   aucune   apparence 
D'être  éveillé  par  quelqu'efpoir  ilatteur. 
Tel  qu'un  câlin  .  flanqué  de  fa  câline  , 
Croit  être  heureux  ,  tant  qu'il  eft  fainéant. 
Et  fe  grattant  au  Soleil ,  s'imagine 
Que  rUnîvers  ne  vaut  pas  fcn  néant. 
J'étois   de  même  avec   ma  favorite 
Médiocrité,   Dame  de  bon  repos; 
Que  nul  fouci ,  foin  ,   ni  defir  n'agite  , 
Quand  votre  lettre  ell:  venue    à    propos. 
Plus  de  vingt  fois  je  l'ai  lue  &  relue  ; 
Et  la  lifant ,  j'ai  dit  :  eft- ce  bien  moi  ? 
Mes  yeux  éteijits  n'mt-ils  pas  !a  berlue  ? 
Eh  !  non  vraiment  ,  c'eft  mon   nom  que  je  voi. 
J'ai  dépêché  mon  lutin  domeftique  , 
Qji  dans  une  heure,  &    plutôt,  de  retour, 
Par  la  vertu  de  fon  Courfier  magique  , 
M'a    rapporté   ce   qui  fe   pâlie    en  Cour. 
J'ai  fu  par  lui  j  (  car  ,  hélas  !  par  noi-même 
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Je  ne  fais  rien  ,  ce  qui  s'appelle  rien  ; 
Et  du  grani  mcnde  vine  ignorance  extrême 
M'étoit  fur-tout  réputée  un  grand  bien  :) 
J'ai  donc -appris  que  la  paix  de  l'Eglife 
Devoit  bientôt  réunir  les  efprits. 
Malheur  à-ceux  qui  ,  dans  ce  temps  de  crife  , 
Voudront  briller  par  de  nouveaux  ccrirs  ! 
J'ai  toujours  peur  qu'une  plume  anonyme 
Incognito  ne  me  prête  fes  rats  ; 
Et  ma  préfence  à  deiiein  je  fupprime  , 
Pour  éva?er   un  fécond  embarras. 
Depuis  fix  ans  qu'en  m.a  fombre  tanière 
Trés-prudemment  je  fuis  enfeveli , 
On  me  croit  mort  :  la  trop   grande  lumière 
Ne  convient  pointa  qui  cheiche  l'oubli. 
Que  l'on  me  voie    à  Paris  ;    A.]iecdote  , 
Amphigooris ,   Vaudeville  infultant  , 
Piquant  larJon  ,   brevet  de  la  Calotte  , 
Tout  fera  mis  far  mon  compte  à  l'inftant. 
Bien  plus  ,  au  nez  on  s'en  viendroit  me  rire.,' 
Quand  ,  .pour  calmer  le   monde  déchaîné., 
J'attefterois  que  je  hais  la  faty^^e  , 
Et  que  paifibie  &.  trés-dcux  je  fuis  né. 
A  ce  dilcours  vous   répondrez  peut-être 
Que  trop  de  rrainte  &  de  précsution 
-J'affecte   ici  de  vous  faire    paroître  , 
Et  m'offrirez  puiffante  caution  : 
Vous  me  lîiiez  qu'à  l'ombre  du  grand  Prince  (i) 
Qui  me  fouhaite   &  demande  à  me   voir  , 
Plus  fûrement  encor  qu'en  ma  Province  , 
J'échapperois    à  tout  malin  pouvoir. 
Oui  ,  j'.en  conviens  -,  mais  mon  petit  Mercure  / 
Par  le  détail  me  dépeignant  celui 
Qui,   ^lans  le  ■cas   de  mauvaife  aventure  , 
JM'honoreroit  de  fon  royal  appui  , 
A  fi  bien  fait  que  fon  tableau  £âele , 

'O  M.  k  J^ rince  de  Contl^ 

R.v 


Et  de  fa  Cour  l'ample  defcriptlon  , 
Sert  à  former  difficulté  nouvelle  , 
Et  me  fournit  une  autre  objeciioii. 
Comme  Apollon  au  milieu    du  Parnafle  j 
Il  m'a  dépeint  Conti  dans  fon   Palais  ; 
Aup-.és  de  lui     pour  avoir  bonne  place  , 
Paroît  l'Efprit  dans  fes  plus  beaux  attraits, 
C'ell-li  qu'on  voit  de   la  délicateil'e  , 
Du  fel  Attique  ,  St  du  noble  enioûment; 
Il  faut  qu'en  tout  le  goût  8c  la  }ur-ei\e  , 
Même  au  badin,   donnent  de  l'agrément; 
C'ell-là  qu'on  voit  du  bon  '-'ère  Epicure 
L'omb  e  évoquée;   &. ,  par  belles  leçons 
Ce  grand  Oodeur  prouver  que  faine  &  pur» 
Sa  Morale  eft  ,  malgré  les  vieux  foupçonjj 
C'eit-là  qu'on  voit  habiter   l'Innocence 
Parmi  les  Jeux  ,   les  Ris  &les  Defirs  ; 
Et  1  ;  Ruifon  tient  toujours  la  balance  , 
Pour  l'éfuilibre  &  le  poids  des  plaifirs; 
Enfin  ,  c'et^-là  que  la  fage  iMinerve  , 
Jugeant  des  dons  de  i'efprit  &   du  coeur, 
Afi  feul  exquis  la  couronne  rcferve  ; 
Or  Cet  exquis  ,  c'eft  ce  qui  me  fait  peur. 
Ancien  Reclus  au  fond  d'un  cloître  ignare  « 
Où  les  plaifirs   n'ont  rien  de  délicat  j 
Où  de  gens  fots  l'a^'emblage  bifarre 
N'a  pas  I'efprit  même  de  fairf  un  fat;. 
Où  ,  fans  Régnier  ,  mon  unique  relîburce| 
Je  devietidrois  idiot  en  tour  fen<  , 
Si  je  n'allois  quelq;^efois  à  la  fource 
Puifer  de  qiioi   me  r^irmer  les  i^çns  : 
Dans  uu  cloître  ,  où  ,  fans  ledure  ni  livre  ^ 
Moitié  du  temps  fans  enc  e  ni   papier. 
Sans  nul  projet  qui  faîle  honneur  à  fuivf^j 
Je  ne  v.iis  rien  aui  pu)lVe   m'emp'oye--  j 
C'cl:  où  s'abforde  un  ref'^e   de  jeunelîè  , 
Où  mes  elprits  languillent  abaitus; 
C'ell  oà  ,  perdant  touta  ma  geatUleflc, 
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J*  VIS  enfin  fsns  vices  ni  vertus. 

jadis  habile  en  plus  de  quatre   Langues  , 

J'étois  en  en  in  de  devenir  favant; 

Je  compofois  des   fcmons  ,  des  harangues, 

Et  m'en  tirois  fort  bien  le  plus  foulent. 

Je  •  'ai  point  vu  de  mémoive  plus  fûre 

Qu'étoit  la  mienne  ,  &  lifant  nuit  &  jour  , 

J'eulie  amufé  par  ma  littérature  ; 

Chaque  fcience  amuioit  à  f'^n  tour  : 

Favois  fiins  cefî'e  à  conter  quelque  hiftcire  ," 

Ou  je  créois  quelque  récit  nouveau; 

Mais  à  préfent ,  adieu  donc  ma  mémoire  y 

Adieu  donc  tout  ,  je  retourne  au  berceau  : 

Dat-.s  l'entretien  je  luis  un  homme  à  battre  i 

Mon  âner  e  eit  montée  à  l'excès  : 

C'efî  '''Henri  trois  qu'étoit  fils  Henri  quatre  } 

ï.e  re.^e  ainli  s'en  va  tout  à- peu-prés. 

Au  moindre  mot ,  à  quia  je  demeure 

Comme  un  benêt  :  je  jure  en  vérité 

Que  ce  matin  je  cherchai  plus  d'une  heure 

L'accufatif  de  l'adve  be  rite. 

A  tous  moments  je  fais  des  folécifmes. 

Et  le  François  je  prononce  fi  mal  , 

Qu'au  feul  afpeft  de  mes  tourangélifmes  i 

Je  palîerois  pour  un  Original. 

Dans  cet  état ,  fi  vous  confeillez  jufte  , 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  votre  avis  , 

Que  j'aille  en      our  paroître  comme  un  buftcij 

Ou,  fi  je  parle  ,  efîVayer  mes  amis. 

Ingénument  à  vous  jt  me   confelî'e  : 

Ote-z-moi  l'art  de  rimer  promptement  ; 

Art  qui  toujours  fait  que  trop  je  me  prelîe  {' 

îe  ne  fuis  bon  à  rien  préfentement. 

Bien  malgré  moi  ,    Vlonfieur  ,  je  m'humilie; 

Car  l'amour-propre  enforoelie  toujours; 

C'eft  à  regret  ,  ma  foi ,    que  je  fupplie 

Votre  bonté  de  me  laiiîer  à  Tours. 

flxii  aotre  Prince  eft  charmant ,  eft  aimabiç|f 

E   vj 
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Plus  (le.  talents  il  a  fu  ramatier  , 

Et  pl'js  auili  me  fentant  incapable 

D'entrer  en  lice  ,  il  n'y  taut  peint  penfer. 

D'ailleurs  ,  quand  même  une  ardeur  imprudente 

Subjugueroiî  ma  coquette  raiTcn  , 

Je  ne  fais  quand  ma  fanté  chancelante 

Mt  permettra  de  quitter  la  msifon. 

Ces  jours  paJi'és  un  terme  taciturne  , 

De  m'éloigner  ne  m'ave  tiliant  pas  , 

M'a  fait  au  pied  la  bleiiure  nocturne  , 

Qui  pouj  d/  temps  arrête  ici  mes  p- s. 

j.  ripie  moyen  que  j'avance  :  a  ces  caufes  , 

Ayez  pour  moi     Monfieur  ,    la  charicé 

D'expliquer  bien  au  Prince  toutes  chofes , 

Peur  invincible  ,  ignorance  &  fanté. 

N'oublie/>  pas  combieji  je  fuis  fenfible 

Au  grand  honneur  qui  m'eJr  fa  t  de  fa  part. 

Hélas  !  faut-il  me   voir  dans  i'jmpoflible 

De  vous  mander  aujourd'hui  mon  départi 

A  vous  ,  Mt'cene  ,  en  îiniiîiint  ma  lettre  , 

Remercîment  &  falut  mille  fois  ; 

J'aiVure  sulli,  fi  le  voulez  permettre  , 

De  mes  refpecis  Madame  d'Agenois. 
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>4  feu  M.  Melon  ,  alors  tun  des  prc 
miers  Commis  de  Monfeigneur  le 
Vue  dO;  léans  ,  Régent  ,  pour  les 
Affaires  Etrangères, 

J.  Oi  ,  qui  jadis  dans  maint  joyeux  banquet  j 
Du  monc  Olympe  aHemblée  amicale  , 
Applaudifibis  à  mon  gentil  caquet , 
Etûe  remplir  ma  coupe  peu  frugale  | 
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Faîfois  ton  jeu  ,  mais  ne  toubliois  pas  ; 

Soit  qu'il  fallût  boire  à  toute  la  ronde  , 

Soit  qu'on  en  fût  f.ir  les  dive;?  appas 

Qui  font  errer  de  la  brune  à  la  blonde, 

Ou  foit^nfin  ,  félon  nos  fages  loix  , 

Lorf-Tue  ,  jugeant  l'antique  ou  jeune  ouvrage  j 

Tout  l'Univers  ,  hors  les  Dieux  Se  les  Rois  , 

Raiibrtiiioit  à  notre  Aréopaj^e  : 

Te  fouvient  il  de  ces  aimables  jours  , 

Les  ph'.s  coulans  ,  les  meilleurs  d'une  vie  , 

Dont  la  douceur  ,  p'enant  un  autie  cour»  , 

Depuis  ce  temps  t'eft  peu:-être  ravie  ? 

O  l'heureux  temps  !  Pour  moi  j'en  goûte  encorj' 

Et  goûterai  les  voluptueux  charmes. 

Ainfi  qu'alors  ma  joie  eft  tout  mo!i  or  , 

Et  fur  les  biens  je  n'ai  nulles  ala-mes. 

De  mon  exemple  ,  à  ce  qire  j'ai  h. en  vu  , 

Mon  cher  >eigneur  ,  tu  ne  profites  guère. 

Quoi  !  de  nouveau  te  voilà  donc  pourvu 

D'emploi  qui  touche  au  premier  Miniftere  ? 

Tu  méritois  la  place  que  tu  tiens. 

Vafle  génie  ,  étude  ,  expérience  , 

Beau  naturel  ;  ce  fon:-la  tes  foutiens  , 

Ceux  qni  t'ont  fait  donner  la  préférence. 

Que  je  fuis  aife  &  que  je  fuis  fâché  ! 

Aile,   pourquoi  ?  Par  rapport  aux  richeiïes  , 

A  cet  honneur  à  ton  pofte  attaché  , 

Aux  prompts  moyens  de  faires  tes  largefies  ; 

Aife  fur-tout  par  rapport  au  plaifir  , 

Plaifir  confiant  qui  tout  autre   furpalle  , 

De  contempler  8t  de   voir  à  loifir 

L'aimable  Prince  à  qui  tu  doiî  ta  place  ; 

Mais  au.Ti,  mais  quel  immenfe  travail  ! 

Quel  pefant  faix  te  charge  les  épaules  ! 

Encore  û  tu  n'avois  le  détail 

Que  de  t'a  is  ou  du  dedans  des  Gaules.,, 

Rou'e  fortune.  Oh  !  vraiment  bien  plus  loia 

Préientement  va  s'éteudxe  ta  vue. 
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Le  double  pôle  eft  commis  à  ton  feiit  : 

De  bout  en  b.tit  'u  feas  ta  revue. 

Fâché  ,  pourquoi  '>   Comme  étant  le  Syndic 

Des  ama:eurs  de  la  tranquille  joie  , 

Je  plains  ton  fc  rt.  Fnfonté  comme  un  pie 

Dans  le  labeur     jufq.i'à  la  petice  oie  , 

Tout  t'e(t  ôté  ;  tu  n'auras  pas  le  temps 

De  conle'ver  pas  même  la  mémoi.e 

De  ces  endroits  &  de  ces  doux  moments  , 

Où  des  deux  mains  l'une  ne  fe  tqu'à  boire. 

En  ce  cas-li  ,  pourrois-je  me  riatter 

Que  moi  ,  mon  nom  ,  te  letle  dans  l'idée! 

Pour  fur  ce  fait  ton  fouvenir  iâ:er  , 

Je  vais  rifquer  fi  .  lur  lettre  hafa'-dée  , 

Tu  recevras ,  comme  autrefois  ,  l'Auteur 

Tu  recevois.  Je  l'envoie  à  mon  f  ère  , 

Frère  très-cher  qui  veut  avoir  l'honneur 

De  la  porter.  Tou';  les  deux  font  la  paire 

De  gens  à  toi  dévoués  &  fournis. 

Tu  peux  lui  rendre  un  fignslé  fe  vice. 

Je  ne  veux  point  cfiercher  d'autre^  ami» 

Et  de  toi  feuî  j'afends  ce  bon  office. 

Il  eft  au  fait  du  pays  étr;;nger  ; 

Il  'ait  par  cœur  toute  fon   \.mé  ique. 

Digne  eft  de  toi  de  voulo-r  protéger 

Un  homme  utile  à  la  chofe  publique. 

Daigne  caufer  quelque  temps  avec  lui  ; 

Il  parle  bien  &  de  plus  d'une  affaire. 

Tu  connaîtras  qu'il  mérite  un  appui 

Pour  le  fiiccès  'oujours  très  nécefiaire. 

Il  te  dira  le  refte  mieux  que  moi  : 

Entre  tes  mains ,   plein  d'elpoir  ,  je  le  laiiPr^ 

Adieu  ,  je  fuis  d'ame  &  de  co-ps  à  toi  > 

At<c  refpea  gratitude  &  tendieife. 

A  Tours ,  U  6  Décembre  JJH* 


ÛÊé 
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A    Aï.     i>»^^^, 
Sur  la   Î'  o  l  v  p  t  m. 
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.ÛTE  aimable  d'un  lieu  charmant^ 
Où  ,  loin  ju  faite  &  du  tumulte  , 
Tu  te  mon:; es  fidèle  au  culte 
Du  Dieu  pe;e  de  T.  njoi'ment. 
J'irai  fous  ce  bois  refpedable  , 
De  myrthps  ,  d'oliviers  planté  , 
Revoir  à  tes  côtés  à  tcble 
L'innocence  &  la  Volupté. 

Des    >ieux  ,  des  Grands  &  du  Vulgaire jj 
Que  ces  beaux  lieux  foient  ignoréi  j 
Défen  Ions  l'heureux  fjnduaire 
Où  (ies  p^-ophanes  altérés 
Porteroient  leur  fcif  téméraire. 
Les  Dieux  de  nos  banquets  jaloux  , 
Viend'oient  eux-mêmes ,  à  note  exempl^J 
Se  défal'ére.  avec  nous  , 
Et  n'auroient  déformais  qu'un  temple. 
Adorons  de  loin  nos  tyrans. 
Si  la  gloire  avec  eux  habite , 
L'ennui  réfide  avec  les  rangs  , 
Et  tu  l^iis  Gue  la  ^oie  évite 
L'oeil  fâcheux  des  Dieux  &  des  Gran^f,' 

Votre  Cour  n*a  point  iii^tie  hommage  ^^ 
Grands     de  votre  fortun?  ép^is  ; 
Ce  be-^ceau  mieux  que  vos  lambris  , 
Couronne  la  tête  d'un  fage  ; 
Plus  Je  plailiis  ,  moins  de  fplendeHfS^ 
Vos  ennuyeufes  f  ^cellences  , 
Er  /o'  f'rierfes  Grand»  urs  , 
Glaceroient  nos  vives  féaace^ 
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Les  Dieux  ,  par  un  don  gcnéreuir, 
Ont  coir.blé  l'état  où  nous  fcmaiei; 
La  graïuteur  fut  faite  pour  eux  , 
Le  plaifir  fut  fait  pour  les  hommes  • 
-Ils  font  grands  ,  nous  fommes  Iieureux« 
Que  la  iacurnale  établie 
UansTon  rufiique  appartement 
Leur  prouve  notre  enchantement  ; 
*  Qufiiid  l'ivreiie  parle  &.  délie 
Les  noeuds  du  froid  raifonnement , 
Lorfqu'un  l^ger  caprice  allie  , 
Par  un  bizarre  enchaaiement, 
Et  la  maxime  &  la  faillie , 
Et  que  des  cœurs  Tacccrd  charmant. 
Joint  aux  accès  de  la  folie 
J-es  reiiburces  da  fentiment. 
pieux  '  refpectez  l'égarenient 
D'un  heureux  mortel  qui  s'oublie, 
Plus  Dieu  que  vous  dans  ce  moment. 

Pendant  que  l'active  opulence 
FûfTede  fai>s  pouvoir  jouir  , 
Coulant  dans  l'ombra  <iu  laifîr 
.  Des  jours. faits  pour  l'indépendance  , 
Une  oiriveSî.  molle  indolence 
Pil'endort  dans  les  bras  du  plainr  , 
M'éveille  au  fein  de  i'efpérance, 
Ainfi ,  voilà  la  Volupté  , 
Libre  enfant  de  r^jifiveté  , 
La  \"olupté  toujours  nouvelle  , 
V'ive  fans  fougue  &  fans  tranfports , 
Qui  fuit,    afin  qu'on  la  rappelle; 
Qui  fuit,    mais  qui  lailîe  après  elle 
Les  dfcfirs  ,   au  lieu  de  remords. 
Sur  mon  front  ferein  la  Jeunelle 
Semeencor  les  fleurs  &  les  lys , 
Je  bois  .  je  folâtre  ,  je  ris 
£i  je  fuccombe  à  ma  foibLeliè-, 
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Un  Dieu  réchaiirle  mes  efpiits  ,  ' 

Et  charnue  inftaiit  qui  fuit  nous  laiffe 

Plus  altérés  &  plus  épris. 

Nuit  charmante  ,  arrête  &p-oîoiig*  ■* 

Les  douceurs  d'un   feflin  pareil  !  ] 

Reculons  l'inftant  du  fommeil ,  I 

II  ne  peut  nous  donner  qu'un  fnnge.  j 

Que  i'A.ube  ,  à  fon  brillant  retour,  ^ 

Sur  les  gazons  nous  trouvons  encore  j 

Difputants  de  vers  &  d'amour  ,  ,■ 

Et  de  nouveau  voyons  éclore  ,  ^ 

Pour  prémices  d'un  plus  beau  jour,  : 
Les  fleurs,  les  plaifirs  Bi  l'aurore. 


A  MADAME   ORRT. 

tlH  !  je  les  vois  qui  s'alongent  mes  bras 

Tous  les  ma  ins,    au  lever  de  i'aurore; 

Qu'embraliënt-ils  ?  Belle  Maman,  hclas/ 

Je  crois  tenir.  .  .  Courage. .  .  bon  . .  ,  encore  . . 

Cruel  moment  pou--  votre  cher  Hibou  , 

Que  le  refpea  après  coup  vient  contraindre  , 

Et  qui  ne  lait  en  vérité  f,ar  t  ù 

Son  amour  doit  commencer  à  vouî  peindre  ! 

A'.te-la  ..Chut;  c'eft  toujours  le  refrain 

De  ce  mauJic  &  gênant  Pédaa;o§ue. 

ians  ce  refpect  ,  ma  plume  iroit  grand  train; 

Mais  il  l'arrête  au  bord  de  fon  prologue. 

Par  conféquent ,  fi  vous  voule*;  favoir 

Le  tout  au  jufte    envoyez-moi  difpenfe. 

Ah  ,   dame  i  alors  certe  il  fera  beau  voir 

Comment  j'écris  ,    quand  j'en  ai  la  licence. 

Cer.r  vers  au  moins  partiroient  tout  d'un  coup,' 

tiir  le  poignet  où  ptud  cette  miiu  bianciie. 
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Aiiifi  jugez  fi  j'en  ferois  beaucoup  , 

In  parcourant  i'aibie  de  branche  en  brancht. 

Dans  un  endroic  je  rtfterois  un  an  , 

Afin  de  mieux  le  voir  &  le  décri  e  : 

Séjou   des  Dieux  !  Oevinez-le  ,  Maman, 

Devinez  donc  ,  ou  je  vais  vous  le  dire. 

C'ert  un  PaLtis  oii  toujou-s  fiétiliaiu 

Se  tient  reclufe  une  favante  Reine  ; 

Mais  double  g  irde  eu  habit  de  Feuillant , 

Fait  qu'on  ne  peut  la  découvrir  qu  à  peine, 

J>e  i'y  giiher  ce  leroit  le  grand  point. 

Au   Dieu  d'Amou-  la  clet  en  eft  donnée  ; 

Il  la  tient  feul  ,    &  m'me  fouvent  point 

11  ne  la  prête  au  D  eu  de  THyménée. 

Quoi  derechef  je  mt  fensariêté; 

Ft  mo"  Pédant  me  tire  pa    la  manche; 

Do!inez-moi  donc  plus  ample  l'herté  , 

Et  contre  lui  je  pren  ^rai  ma  revanche. 

Depuis  un  mois  je  me  confume  en  frai* 

De  volonté  ,  de  cœur  &  de  penfée. 

Belle  Maman     puifnue  les  voil.i  faits  , 

Permettez-m'en  une  peintuie  aifée. 

Il  reftera  du  refped  encor  trop  , 

Dès  que  l'Amant  ne  fera  qu'un  Ape'.Ie; 

A  ce   p'ix-là  demain,   au    grand  galop, 

Très-volontiers  je  pars  pour  la  Chapelle. 


EPI    T    R    E 
yf    MA  D  AME    Z... 

J^^  H  '  je  les  vois  qui  s'alongent  mes  bras  ; 
De  lieue  en  lieue  ils  percent  tout  obltacle. 
Ah  / .  ...  Mais,  Madame  ,  eft-ce  que  j'ai  des  rafts? 
Non  ,  c'eii  l'Amena-  qui  fait  ce  grand  miracle. 
Jufqu'i  Paris  je  les  fens  parvenus, 
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Touîonrs  tout  droit  ils  foin  ailes  bien  vite; 

Ouvrez  la  porte  à  ces  nouveaux  venus , 

Que  votre  cou  foit  leur  uni.iue  gîte  ; 

En  l'embrgliant ,  ils  embralient  le«.r  tout. 

Serrez- la  bien  ,  la  Maman  :  bon  ,  encore. . .  , 

Et  tournez  tant  que  moi  .   qui  fuis  au  bout, 

Je  puiiie   atteindre  à  celle  que  j'adore. 

M'y  voilà  donc  :  à  force  de  replis 

Le  gros  de  l'arbre  a  fuivi  les  deux  branches. 

Quelle  forêt  de  rofes  &  de  lys  ! 

Mais  commençons  par  ces  belles  mains  blanchei. 

Confiez-les  à  ce  pauvre  garçon  : 

Oui  ,  je  les  tien<;,  ma  bruche  les  careHe  ; 

Pour  m'empécher  d'y  ma.quer  un  fuçon, 

Profond  refpect  ,  j'implore  ta  f.igelVe. 

Reri  ez-vous  ,  mps  levrcs ,  prompteraent  ? 

L'endroit  eft  beau  ;  mais  il  en  ed  quelqu'autre... 

llauame  ! ..  .  Holà  /  ...  diies-moi  donc  comme»* 

Cela  s'eft  fait.'  Via  joue  eft  fur  la  vôtre  : 

Que  j'y  fuis  bien     &  fi  bien  qu'à  jsmais 

J'y  veuxTefter.  Regardez  l'éloquence 

-De  mes  deux  yeux  ,  ils  difent  beaucoup  ;  mzft 

Ka  langue  en  dit  plus  cu'euxdans  fon  filenc«« 

Eu  ce  moment ,  plu»  fortuné  qu'un  Roi , 

Dans  le  plaiùr  je  me  jette  &  me  plonge  , 

Bientôt ,  hélas  1  je  vais  pleurer.  Pourquoi  ? 

C'eit  de  chagrin  de  n'avoir  eu  qu'un  longs. 


E   P    I  T  Pv  E 

A  la  même, 

J  E  favois  bien  que  ma  première  lettre 
Etoit  trop  folle  ;  &  mon  profond  refpeâi 
Style  pareil  ne  voulant  point  pa  mettre, 
Piiis  d'une  fois  rougit  à  fon  afpeâ. 
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Oui ,  ce  fut  donc ,  Madame  ,  par  malice 
Q.ie  je  donnai  l'eilbr  à  mon  el'prit  ; 
Il  inventa  ce  petit  artifice  , 
Pourvoir  comment  vous  grondiez  par  écrit. 
Grondez  toujours  ;  la  plus  belle  louange 
Ne  me  fauroit  faire  un  fi  grand  plaifir  : 
En  vérité  ,  vous  grondez  comme  un  Ange, 
Mais,   alte-là,-  j'ai  rempli    mon   defir. 
Avec  quel  art,  quelle  délicatelîe  , 
Quelle  douceur  &  quel  air  de  bdnté, 
Tti  penfé  dire  .  avec  quelle  tendreiiè. 
Me  gron  lez-vous  de  ma  témérité  ! 
Hélas  !  faut-il  que  mon  obéilîance 
A  fuivre  en  tout  vos  adorables  loix  , 
Dans  ce  moment  me  raye  une  licence 
Qui  m'auroit  fait  gronder  une  autre  fois  ? 
Mais  j'aime  mieux  fouiî'rir  un  lojig  m.artjTC, 
Qu'en  écrivant  jamais  vous  ofîenfer. 
Heureux  encor  ,  qu'en  défendant  d'écrire  , 
Vous  n'ayez  point  défendu  de  penfer  l 


E  P  I  T  Pv  E 
A  MadcmoifilU  D,  S.  V, 

J\.  Nos  dépens  allez-vous  fi-tôt  rireî  ' 
Belle  Princelie  ,  avec  vous  dans  Paris 
Vient  d'arriver  l'attelage  qui  tire 
Le  char  des  jeux  ,  des  grâces  &  des  ris. 
C'eft  à  vous  feule  ,  adorable  économe  , 
Qu'amour  commet  le  foin  de  Icn  printemps; 
Tous  fes  Menins  ,  comme  à  la  Majordome  , 
Vont  vous  fournir  desplaifirs  innocents; 
Mais  gardev-vous  de  fuivre  à  Taveuglette 
Leurs  fins  vouloirs  ,  &  leur  moindre  fouhalt; 
Car  Cupidon  les  fuit  ,  qui  toujours  guerte 
L'Jieuieux  mom.Ht  de  vons  Ifrucer  fon  trait. 
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-'^  -nrrufé  ,  je  te  vois  qui  t'approche 
:  bellement ,  en  vrai  berger  Colin. 
-ii  pai-lj  quelque  aiig.iille  foas  roche  ? 

Tu  m'as  ,  mon  drôle  ,  un  certa;n  air  malin. 

C'eit  un  gazon  ,  &  de  rieurs  une  gerbe  , 

Fai:s  pour  s'aiieoir  dit  le  pedi  fournois  ; 

Ce  l  fort  bîen  fai:  ;  mais  le  ferpent  fous  l'herbe 

KûtL  fouveiit  le  gliiie  en  tapinois. 

Amour  danleur  ,    ta  grâce  favorife 

Les  tenJ-es  nœuJs  de  l'âge  adolefcent  : 

Eil-il  beioin  qu'ici  je  te  le  dife  ? 

Ne  fais-tu  pas  qu'on  fe  pr-end  en  danfant? 

Amour  buveur,  c'eft  par  belle  malice 

Qifa  mon  Iris  tu  verfes  ta  liqueur. 

Tu  mers  ton  art  pour  qu'elle  rafraîchilîe  , 

Da:iî  le  dellein  d'échaurfer  mieux  mon  cœur» 

Amour  joueurs  qui  brilles  au  quadrille  , 

Lorique  tes  tours  j'examine  de  p^és. 

Par  fois  §rat'u  je  vois  donner  Godille  , 

Et  l'amorcer  d'un  Gâno  fait  exprés. 

Qui  dit  amour  ,  en  un  mot ,  dit  un  traître  p 

V\\  fidudeur  ,  un  pecit  libertin. 

Il  eft  pourtant  fort  bon  de  le  conaoître  : 

Mais  avec  lui   faut  jouer  au  plus  fiji. 

Oui,  bien  ainfi  faurez-vous  vous  défendre 

Des  Cupidons  &  des  Cupidonneaux  : 

Prenez-les  tous  fans  qu'ils  puillent  vous  prendre; 

îi'av3z-vou5  pas  une  cage  aux  moineaux  .' 

iPotir  un  bon  cœur  une  coni^an:e  eftime  , 

Des  fentiments  de  fenfibilité  , 

Vn  efprit  vif  qai  tendrement  s'exprime  , 

Un  naturel  ami  de  la  gaieté  , 

iCcnfervez-les  pendant  toute  la  vie  : 

De-!à  dépend  le  bonheur  de  vos  jours, 

La  libsrré  u'eft  que  trop  tôt  ravie  ! 

Sans  l'enterre:  fous  le  joug  des  amou^rs. 

Peut-être  un  JQur  fur  un  ton  tout  contraire  i 
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Vous  écrira  ce  pauvre  relégué. 
Eu  deux  façons  il  fait  fon  thème  faire  : 
Mais  à  préfent  ,    ah  !   je  ne  fuis  pas  gaL 
Le  noir  chag'in  triûe  morale  engeruhe, 
Et  Dieu  mc^ci  ,  j'en  polfeile  mon  faou. 
Mon  enjouement  où  pour;cis-)e  reprendre. 
Ou ,  ma  divine  ,  où ,  ma  chère  amie  ,  où  i 


E  P  1  T  R  E 

A    Ma  ame   N,  . , 


JLj*Enfant  mignone    eh  bien  '  comment  vous  vaî 

Vous'voiri  donc -î  Paris  la  g  and'ville  ? 

J'y  fus  ja'Us  :  feroit-il  fort  utile 

De  vous  corner  to"t  ce  qui  m'arriva  ? 

J'avcis  vot'e  â?e  &  l'humeur  aufli  vive  ; 

A  peine  étois-je....  alte-li  ;  n'v  lions  pas 

En  riii-e  trop  :  fi  j'y  fis  un  faux  pas , 

Je  ne  crois   pas  que  cela  vous    arrive  ; 

Et  puis  d'ailleurs  nous  touchons  au  faint  temps," 

Où  de  mal  dire  un  Chrétien  fe  -eproclie. 

Faifons  ocueil  de  pieux  fentiments , 

pour  nous  garder  du  printemps  q.ui  s'apprcclic 

Nous  l'attendons  tout  s'y  péi^are  bien  ; 

Tout  eft  fleu'i  ,  tout  prend  nou^e'le  fève; 

Kos  cham.ps  feroient  le  parsdis  an  ién  . 

Si,  pour  les  voir,  revenoit  la  jeune  Eve; 

Mais  fans  la  joie  il  n'eft  rien  de  job. 

Or ,  cette  joie  ,  elle  n'eft  qu'où  vous  êtes, 

Aufli  je  trouve  un  certain  air  pâ'i 

Sur  le  minois  de  toutes  nos  fillettes  ; 

Témoin  Fanchette  à  qui  force  ni  vohs 

Ne  refte  plus.  Lancette  meurrice 

A  fait  cinq  trous  ,  &  pour  p  emiee  fok 

Mm  b9iu  d'ivoL-e  a  percé  Uu  èerri«£e. 
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Hubert  encore  s*t  malade  .  eu  Jauger  ; 
Et  qui  pis  et ,  la  tolàcre  Dgeiie  , 
Au  graïKl  :egfec  de  Ton  nouveau  berger» 
Va  de  ->lu:on  de.eiii:la  inaitreile. 
C'eit  au  retour  à  répa  er  ceci  ; 
Votre  appidc  &   votre  vue   infpire 
Sérénité,  n'étes-vou-  plus  ici: 
Gaîté  ,  plaifirs  ,  Tante  ,  ti  ut  fe  retire. 
M  je  voulois  vous  mettre  en  leur  entier 
Les  compliments  que  chacun  vous  étale  » 
Il  me  tau  droit  ,  je  crois  ,  plus  de  papier 
Qu'on  n'en  emploie  à  la  banque  royale. 
Par-ci ,  par-li  ,   fouvenez-vous  de  moi , 
Ettlans  un  mois  accou  ei  n   us  fu-prendre. 
Adieu  tout  C'Hirt  -,  car  je  ne  fais  pou  quoi 
Le  refpect  vient  qui  fait  taire  le  tendre. 


E  P  I  T  R  E 
A     Madame     H» . . 


D. 


'Un  rhume  a'rVeux  l'infatigable  toux 
Efl  le  joujou  qui  jour  &  nuit  m'occupe; 
Ni  dIus  ni  -noin;  pour  n  être  pa?  fa  dupe. 
Je  vais  mon  tram  &  j'avale  à  loigs  coups. 
Si  notre  ami  de  l'o-de  le  g'-an  !-raaître  , 
Sobre  n'eft  pas     ni  réglé  plus  q.ie  moi , 
C'elt  que-ious  deux  nous  ne  pouvions  point  l'êtlB,' 
D'où  ver.t  cela  ?  Life'  ,  voici  pour-quoi. 
Soir  Se  matin  nnu';  faifons  la  pa-tie 
De  dîner  feuls  ,  &  feuls  fo  ivc  audi. 
Depuis  le  temps  nue  vous  êtes  partie  , 
Rien  qu'une  f-  is  nous  n'avons  réufll  ; 
Le  couvert  mis  &.  la  foupe  trempée  , 
Quelqu'un  s'en  vient  nous  enlever   fourlaiWj 
Et  nous  culmojis  k  l>aiieufe  aitrapét. 
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En  lui  dilant  :  garde-la  pour  demain. 

Demain  venu  ,  c'ell  une  autre  quelqu'une 

Qui  nous  envoie  un  difciet  meiVager. 

Or  pourroic-on  retufer  à  fa  brune 

D'i;llerpar  fois  avec  elle  manger? 

Il  eft  midi ,  maintenant ,  par  exemple , 

Et  nous  comptions  dîner  en  tapinois; 

Non  ,  faut  partir  pour  un  repas  très-ample  » 

Où    nous   attend  le  bon  frère   Penois. 

La  vie  hûlas  !  madame  ,  eft  malheureufe  , 

De  n'avoir  pas  le  moindre  jour  à  foi. 

Pour  renfermer  tout  le  vin  que  je  boi  , 

Je  dis  fouvent  :  la  mienne  eft  courte  &  creufej 

Du   pauvre   iviogne  ayez  compallion  ; 

Il  eft  bon  diable  ,  &  fi  comme  dit  l'autre  , 

Péché  ne  vient  de  bonne  intention  , 

De  trois  coups  deux,  c'ert  toujours  à  la  vôtre» 

Point  de  nouvelle  ,  ou  bien  je  n'en  fais  pas. 

La  vigoureufe   &:  belle   Ca/erniere 

Votre  ;etour  attend  pour  mettre  bas; 

Car  l'intendante  a  tenu  fa   dernière» 

Sur  votre   abfence  ,  avec,  le  lanfquenet 

S'ctou'-didant ,  le  Père  de   Dorine 

Devient  habile  au  coupe-gorge-net, 

D'où  nous  revient  quelque  nouvelle  minci 

La  Cyclopeiie  au  mari  bredouilleux. 

Gagne  à  foifon  ,  auiîl  b'en  que  Lucette. 

Moi,  je  perds  tout-,  mais  j'ai,  de  deux  beaux 

yeux  , 
Pour  reconfort  ,  quelque  œillade  fecrette. 
Votre  lardin  eft  propre  &  bien  fleuri  ; 
La  Tour  s'ennuie  en  fon  petit  ménage; 
A  Pâques  dit  cru'il  ne  fera  point  fage  , 
Même  en  prifon,  que  Biribi  n'ait  ri. 
Revenez  donc  vite   en  votre   Touraine  , 
C'eft-1  ï   qu'eft  beau  le    puiHant  mois   de  Mai  5 
Et  attendant  félon  le  plan  formé  , 
Pleine  fera  vuide  ,  &  vuide  fera  pleine. 


Ad 


leu  5 
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Adieu  ,  Madame  :  en  votre  fouvenir 
L/n  peu  de  parc ,  &  pardonne^  la  rime 
i  rop  tamihere  à  qui  voudroit  unir 
Mine  ans  pour  vous  le  refpeii  6l  1  eHime 


E    P    I    T    R   E 
^    un  ConfeilUr. 

V-/Eci  te  doit  être  remis  i 

Par  un  Abbé  de  mes  amis ,  \ 

Homme  de  bien  .  quoique  d'égîife  ,  .j 

P  ein  a  efprit .  d'iio^meur  ,  de  franchife  :  j 

^11  lui  les  Dieux  n'ont  rien  omis  ! 

Pour  en  faire  un  Abbé  de  mife. 

Phoebus  même  le  favorife  .-  | 

Mais  dans  fon  cœur  Vénus  a  mis  ' 

Un  petit  grain  de  g^illardife.  I 

Or,  c'eft  un  point  qui  fcandalife  i 

ion  Cure  ,  plus  gaillard  que  lui  , 

^ui  des  lon^-temps  le  tyrannife  , 

tt  nouvellement  aujourd'hui 

Dans  un  placard  le  tympanife. 

Sur  cela  mon  Abbé  prend  feu  ,  j 

Lui  tait  un  bon  procès  de  Oieu  , 

Le  gagne.  Appel;  &  c'eft  dans  peu  ■         \ 

Qu  on  doit  chez  vous  juger  l'.ffaire.  \ 

i  res-piu/îant  elt  notre  adverfaire  ,  ; 

JLe  terra/îer  n'eft  pas  un  jeu.  i 

Tu  dois  m'entenJre  ,  &  moi  me  taire  ;  ' 

Car  c  eft  trop  long-temps  ^utoyer 

Du    Parlement  un   Confeiiler. 

Ma  Mufe  un  peu  trop  familière  j 

Pourroit  à  la  fin  l'ennuyer  ,  i 

Peut-être  même  lui  déplaire.  ] 

Qu'il  fâche  pourtant  qu'à  Cythere  •  ' 

L  amitié  ,  l'Amour  &.  fa  Me-s 

Gr.  Tom.  I.  '    '  F 
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parlent  toujours  fans  compliment  ! 
Qu'avec  Hortenfe  ,  mo  tendrelle 
N'en  ufe  jamais  autrement  : 
Et  i'elUme  autant  ma  maîtrefle 
Qu'un  confeiUer  au  Parlement. 

E    P   I    T   R    E 
A  MONSIEUR  DE.... 

Sur  un  Bonnet  brodé. 

A   Ermetreî,  Monsieur,  qu'une  Fille  , 

A  ce  qu'on  dit ,  aliei  gentille, 

Et  de  laquelle  les  parents 

Sont  ,  à  coup  sûr,  d'honnêtes  gens; 

Daignez  .  vous  dis-je  .  me  permettre 

De  vous  adrefVer  cette  lettre  , 

Pour  vous  p'ier  de  vouloir  bien 

Accepter   ce  préfent  de   rien  : 

Ce  petit  bonnet  que  moi-même  , 

Mais  avec  un  plaifir  extrême  , 

Et  fans  que  ma  me-e  l'ait  fu^ 

3'ai  commencé  ,  brodé  ,  tiHii , 

D'une  main  qui  n'e<l  pas  trop  noire  ; 

Le  tout  en  votre  honneur  8t  gloire. 

Diantre  :  dites-vous  :  qu'eft  ceci  ? 

Que  vous  importe  ?  le  voici. 

Ne  vous  donnez  point  la  torture  , 

Pour  deviner   cette   écriture-, 

Car  je  ferois  au  défefpoir, 

Si  vous  veniez  à  la  favoir. 

Depuis  cinq  ans  qu'à  la  campagne  , 

Où  j'étois  avec  ma  compagne  , 

Je  pellai  huit  jours  avec  vous 

A  chanter  des  trenr.i  treioui  ; 

Depuis  cette  aimuble  femaine  , 
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Où  mon  pauvre  cœur  pris  la  oeiiie 

De  s'éaicuvoir  pour  vos  appas  , 

Je  n'ai  pas  -encuntré  vos  pas  ,  * 

Par  fois  ma  vifiere  vous  guette 

Ou  fait  femblsnt.  à  la  logette  * 

Que  vous  avrz  à  l'Opéra  , 

Et  c'eft  tout  mon  à*  cxtcra. 

Mais  ni  plus  ni  moins  dans  mon  ame- 

Je  couve  une  ce/taine  flamme 
A  qui  n'ofe  donne*;  le  jour; 
Car  cette  flamme  c'eft  l'am'our. 
Quoique  cachée  elle  demeure  , 
Si  taut-îl  ,  avant  que  je  meure  , 
Que  quelque  nv.it  entre  vos  bras  , 
Je  prenne  avec  vous  les  ébats 
Que  prend  une  tendre  Maîtrefïe  , 
Lorfju'un  tendre  Amant  la  ca:eire. 
Mon  cher  Moulieur  ,  jugez  uu  peu  , 
Si  faifant  un  pareil  aveu  , 
Je  ne  ferois  pas  imprudente 
De  vous  nommer  votre  fervante, 
Savez-vou'  ,  quand  j'ai  réfclu 
De  vcusdire  .  vous  m'avez  plu  ; 
Je  veux  vous  en  donner  des  preuvef 
Que  je  vous  garde  toutes  neuves.  ' 
Malgré  tous  mes  empreflements  , 
Je  vous  donne  encore  trois  ans; 
Vous  n'en  aurez  pas  davantage  , 
Employez-les  dans  le  ménage  : 
Je  les  accorde  volontiers 
En  faveur  de    deux  héritiers  , 
Dont  l'un  m.âle  &  l'autre  fem.elîe , 
Que  ïhyiT.en     à  vos  vœux  rebeHe  , 
Vous  refufe  jùfqu'à  préfents. 
Ce  délai'  même  efi  un   préfent 
Que  je  veux  fairç  à  vofe  Époufe  , 
Qui  ,  fans  doute  ,  ferrit  jaloufe  > 
Si  je  lui  dérobois  un  cœur 
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Avant  qu'elle  eût  de  fon  ardeur 
Tiré  de  la  progéniture. 
Donne/.-lui  donc  bonne  mefure  , 
Et  au'un  g -os  garçon  foit  formé  , 
Avant  la  fin  du  mois  de  Mai. 
Je  l'eftime  fans  la  connoltre  : 
Mais  sûrement  elle  doit  être  , 
Si  l'on  m'a  dit  la  vérité  , 
Un  morceau  de  nuit  enchénté. 
Elle  eft  amufante  ,  elle  eft  vive  j 
Elle  a  l'oeillade  tentative  ; 
Elle  eft  d'un  honnête  embonpoint  , 
L'efprit  iiccompli  de  tout  point. 
Elle  efl  gr-:cieufe  au   poflible  , 
Et  bref  toute  concupifcible. 
C'eft  à  caufe  de  tant  d'attraits  , 
Qu'en  gré  je  prends  tous  les  regrets 
Que  j'ai  de  de  différer  encore 
A  vous  nommer  qui  vous  adore. 
Ce  te  me  vous  paroîtra  fort  ; 
Mais  il  eft  l'effet  d'un  tranfport 
Qui  dans  ce  mr  ment-ci  m'agite. 
Revenons  à  voî'e  mériie  , 
A  mille  bonnes  qualités  , 
Que  les  moins  traitables  beautés 
Aime-'oient  jufqu'.i  la  folie  , 
Si  la  mode  étoit  établie 
De  dire  ,  Mon'ieur  ,  baifez-moi  : 
Et  vous  n'igno-e/  par  pourquoi. 
Je  finis  car  je  fuis  t-op  folle  : 
Ap'ês  tAut  ce  qui  me  confole  , 
C'eft  de  rimer  i/iT.  ga'fô  , 
Tout  ce  que  je  penfe  in  pc*to, 
A  propos  de  rimer  ,  beau  fire  i 
Depuis  quelqurs  jours  il^.tiaùrpire  » 
(A  ce  que  m'a  dit  un  abbé) 
Une  Chaconne  de  Thisbé  : 
C'elî  votre  veine  qui  maiiaeuvre 
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Ces  vers  qui  paiîent  pour  chef-d'œuvre. 

v^ous  êtes  donc  poëce  auili  ? 

A  INmour  j'en  dis  grand  merci: 

Car  aimant  les  vers  à  la  rage  , 

Je  vous  en  aime  davantage. 

Adieu  celui  que  j'aime  tant. 

Ail  !  (î  je  tennis  un  inftant 

Tout  ce  que  fournit  mon  idée  , 

Que  je  ferois  dévergondée  ! 

Plus  amoureufe  qu'un  matou  » 

Je  vous  baiferois  tout  mon  faon  ; 

Je  vous Mais  ,  hélas  '  j'extafie  : 

Pardonnez  cette  fénélie  ; 

Je  vais  m'évanouir  tout  net. 

•^^  •' malheureux  petit  bonnet! 

E    P    I    T   rTe         ~^ 
A    MONS  lEUR    CROIZAT^ 
Apres  fa  maladie, 

V->'Eft  mercredi  que  je   foupai  chez  voxxt 
Et  que  ,  fortant  des  plaifirs  de  la  table , 
Bientôt  couchée  ,  un  fommeil  prompt  &  doux 
Me  fit  préfent  d'un  fonge  déleftable. 
Je  revois  donc  qu'au  manoir  ténébreux 
J'étois  tombée  ,  &  qi,e  Plur^rn  lui-même 
Me  faifoit  voir  fes  hé'-os  bienheureux. 
Dans  un  féjour  d'une  beauté  fuprême  , 
Par  efcadrons  ils  étoient  féparés  : 
L'un  après  l'autre  ,  il  me  les  fit  connoître. 
D'abord  je  vis  modeflement  parés 
Les  opulents  qui  méritoient  de  l'être. 
Voilà    dit-il  ,  les  généreux  amis  : 
En  petit  nomb'-e  ils  viennent  me  furprendre; 
Entre  leurs  mains  les  biens  ne  fembloient  mis  , 
Que  pour  avoir  le  foin  de  les  répandre. 

F  iij 


IZ5  E  P   î   T  R  E   3. 

Ici  font  ceux  dent  les  puiflants  eftbrs  , 

Crédit  immenfe  &  fageiie  profonde  , 

Ont  foutenu  l'itat  par  des  reflbrts 

Qui  leur  ouvroient  tous  les  tréfors  du  monde. 

Un  peu  plus  loin  ,  fur  ces  riants  gaxons , 

Sont  les  Hiros  de  l'amoureux  délire  , 

Qui  de  l'amour  parcouran»  les  Saifons  , 

Ont  toujours  fait  l'honneur  de  fon  Empire. 

Ce  beau  réduit  par  préférence  eft  fait 

Pour  ces  Vieilla-ds ,  don!: l'humeur  gaie  Sx.  tendre 

Paroît  encore  avoir  fes  dents  de  lait , 

Dont  ren}oûment  ne  fauroit  fe  comprendre. 

D'un  feul  afpect  tu  peux  voir  tout  d'un  coup, 

Le  fort  des  bons  .  leurs  vertus  couronnées-, 

Mais  un  mortel  m-'embarralfe  beaucoup, 

Aufli  je  veux  redoubler  fes  années; 

Chaque  efcadron  le  revendiqueroit  : 

La  jalcufie  au  repos  eft  funefte  ; 

Venant  ici  ,  quel  trouble  il  cauferoitF 

11  eft  là-haut  très-heureux  ,   qu*il  y  refte. 

Je  fais  qui  c'eft  .  &  je  vais  lui  mander. 

Je   vous  récris  ,  je  ferai  fort  contente  , 

Si  fon  de'ieiu  peut  ainfi  s'accorder 

Avec  les  vœux  de  votre  humble  Servante. 


E    P   I    T  R    E 

A  Madame  la  Présidente  de  Lille, 
On  fait  parler  une  femme, 

J  E  fuis  bien  attrapée  ,  oui-dà  ! 
J'allois  faire  belle  fottife  , 
Sans  mon  cher  petit  Agenda , 
Pour  une  ingi-ate  j'étcis  prife. 
Maman  Préiidente  auroit  dit  : 
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Voyez  un  peu  la  grojTe  bête  , 

Qui  n'a  pas  fculeirient  l'efprit 

De  fa/oir  le  jour  de  ma  Féce  ! 

Par  bonheur  j'ai  mis  l'oeil  deilus  , 

C'eft  demain  que  *^aiate  anne  arriv.e 

Que  de  baifers  feront  reçus  .' 

Or  mi  joi€  eft  la  moinî  tardive  , 

Et  mes  bras  les  moins  pareileux. 

Pour  vous  embrailer  dés  la  veille, 

Et  faire  claquer,  deux  à  deux  , 

Les  voifines  de  votre  oreille 

Ce  n'eft  pas  tout,  il  faut  des  Fleurs; 

Eh  :  bien  ,  Madam.e  ,  j'en  apporte  ; 

En  voilà  de  toutes  couleurs  , 

Ou  du  moins  de  plus  d'une  forte. 

Le  rouge  efl  le  flambeau  d'Amour. 

Le  verd  dénote  l'efpérance 

Que  j'ai  d'être  chérie  un  jour 

De  vous  plus  que  perfonne  en  France. 

Le  blanc  témoigne  I2  candeur 

De  l'amitié  nui  nous  raHemble. 

En  un  mot,  toutes  de  mon  cœur 

Joignent  Its  attributs  enfcmbîe 

Mais  les  fleurs -paîlent  piomprement  : 

Ainfi  c'efl  un  m.auvais  fymbole 

D'un  feu  qui  dans  moi  ccnftamment, 

Pour  vous  ,   de  veine  en  veine  vole. 

Pour  entretenir  ce  beau  feu  , 

Voici,  chère  ame,  un  flacon  d'huile. 

Chaque  jour  bi:vez-sn  un  peu  j 

Par  ce  véhicule  facile, 

Je  glillerai  drns  votre  feiu  . 

Et  je  parcourai  tout  votre  être  , 

Tant  que  je  me  tro'.;ve  à  la  fin 

Plus  dans  vou<  que  dans  moi  peut-être. 

Cetre  huilf  eft  î'huiie  de  Vénus  , 

Et  c'eft  audl  com.me  on  la  nomme  : 

Elle  a  millr  belles  vertus; 

Que  ue  peut-elle  me  faire  homme  I 

F  iv 
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Mais  ,  hélas  !  il  s'en  faut  beaucoup, 
Et  ceci  n'eft  que  faribole. 
Que  je  vous  baife  encore  un  coup  ; 
Je  m'en  vais,  car  je  fuis  trop  folle. 


REPONSE 

Aux  trois  Objections  que  forme  une  Dami 
pour  autotifer  fa  retraite  prochaine, 

I. 

•^Onger  à  fon  falut  eft  bon  ; 
Qui  peut  vous  di'e  le  contraire  I 
Mais ,   daîis  la  dernière  faifon  , 
On  avance  plus  cette  affaire 
Dans  un  quart  d'heu  e  d'oraifon  , 
Qu'en  un  an  vous  ne  pourriez  faire. 
Pour  tomber  en  dévotion  , 
Par  le  grand  âge  a  dû  fe  taire 
Tout  ce  qu'on  romme  pafiion. 
Il  faut  n'avcir  plus  d'adio*  , 
NI  rien  qui  puilie  nous  dillraire 
De  notre  méditation. 
Il  faut  qu'un  monde  entier  ne  puiflTe  plus  nous  plaire 
Ni  par  fes  attraits  nous  fouftraire 
A  la  fainte  occupation 
Dont  on  attend  le  prompt  falaire. 

IL 

*.^Eflez  de  vous  mettre  en  courroux 
Contre  un  monde  qui  vous  chagrine; 
Les  trois  quarts  des  hommes  font  fous  ; 
Prefque  tous  en  ont  bien  la  mine} 
Mais  faut  hurler  avec  les  loups. 
Tant  que  vous  fentireï  eu  vous 
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L'humeur  eniouée  &  badire  , 
Le  cœur  excellent,  l'efprit  doux, 
La  parabole  brillante  &  fine  , 
Vous  vous  devrez  encore  à  nous. 
Vou«  porte/  fans  celle  des  coups  , 
Et  votre  œi  lade  eft  plus  mutine 
Qu'à  l'âge  des  premiers  joujoux. 
Malgré  le  L»uc  qui  vous  ruine  , 
Verfez-nous  de  moulVeux  glouglous; 
Vendez  d'inutiles  bijoux, 
Pour  confolider  la  cuifme. 
On  peut ,  fans  avoir  des  Perous  , 
Faire  une  chère  libertine  , 
Où  la  joie  exquife  rafine 
Sur  les  plus  excellents  ragoûts. 
Ne  dites  donc  plus  :  je  décline, 
Je  fens  que  je  déplais  à  tous  ; 
C'efl  uii  difcours  qui  m'allafline. 
Si  quelque  choix  vous  détermine  , 
Vous  ferez  plus  de  cent  jaloux  , 
Ou  que  le  diable  m'extermine. 


h 


III. 


E  fais  ce  que  c'eft  qu'un  Ami , 

Et  l'on  ne  perd  point  à  demi  , 
Lorfq  le  la  mort  le  plonge  en  la  nuit  éternelle 
Il  faut  alors  imiter  la  Fourmi. 

AufTi-tôt  qu'une   main  cruelle 

A  détruit  l'ouvrage  affermi 

Par  tant  de  foins  &  tant  de  zèle  , 

Son  cou'age  eft-il  endormi  ? 
Elle  refait  bientôt  une  maifon  nouvelle, 

Ainfi  ,  choifiliez  donc  ,  parmi 

Un  grand  nombre  fur  &  fidèle 

D'am-.s ,  qui  fe  font  un  plaifir 

D'amufailler  votre  loifir  , 

Quelqu'un  ,  qui  gaiement  renouvell« 

Celai  que  la  Parque  rebelle 

F» 
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Au  plus  artient  regret ,  au  plus  amer  foupir,  . 

A  fu  pour  jamais  vous  ravir. 

Dans  une  longue  Kyrielle  , 

Quoique  vous  ayez  à  choifir. 

Suivez  plutôt  votre  defir  : 
Je  ferai  l'ami  mâ!e  ,  &.  Margot  la  femelle. 

£    P    1    T  R   E 
A    MADEMOISELLE,.. 

En  ui  Unvoymi  la  Cherchtufe  dtEfprit. 

A-Lain  ,  le  fot  Alain  ,  par  fes  foins  redoublés , 
Trouve  enfin  de  l'efprit  auprès  de  fa  Nicette  j 
Les  myiïères  d'Amour  là  lui  font  dévoilés  ,^  ^ 
Il  puife  en  deux  beaux  yeux  la  fcience  parfaite. 
Il  plaît  :c'eft.  félon  moi,  le  plus  grand  des  talents. 
Faut-il  que  ce  grsnd  art  foit  un  a;t  que  j'ignore  ? 
Comme  lui ,  dans   vos  yeux ,  je  vois  des  traits 

brillants,  . 

Qui  font  naître  en  m.on  cœur  le  feu  qui  le  dévore. 
J'ofe  dire  encore  plus  :  les  charmes  &.  l'efprit 
S'apperçcivent  chez  vous  dans  un  d-gré  fupreme  ; 
Mais  plus  Amant  qu'Alain  ,  &  cent  foii  mieux  inl- 

J'héfite  cependant  à  vous  dire  que  j'aime. 

Noue  aimons  tous  les  deux;  par  quel  fort  inhumani 

Eprouvons-nous  l'un   l'autre   un   eftet   tout  con- 


tr:ire 


Lui,  prefque  f^ns  chercher,  rencontre  le  chemin 
Oui  conduit  s  l'efprit,  autr,-tôt  qu'il  veut  plaire  -, 
Moi  ,  malheureux  Amant  ,  viaiir.e  du  courroux 
D'un  Dieu  dont  le  pouvoi-me  fut  toujours  tunelte, 
Quand  je  veux  avec  art  parler  auprès  de  ^ous  , 
Vos  yeux  fûii;  i'cijpfer  tout  refpnt  qui  me  relte. 
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DE     LA    MOULINIERE 
A     BABIOLE. 

J   /E  bien  qu'en  mille  lieux  il  fe  répand  de  vous  , 

O  gracieufe  Babiole  ! 
A  rendu  vos  égaux  fi  chagrins  ,  fi  jaloux, 
Que  chacun  d'eux  fur  vous  lâche  quelque  parole. 
En  vaT.ale  attentive  à  remplir  fon  deoir  , 
J'ai  pris  votre  défenfe ,  ainfi  qu'il  me  l'ordonne. .. 
Msis  le  mieux  eft  ,  ie  crois ,  de  vous  faire  favoir 
Et  réplique  &L  difcours  ,  fans  défigner  perfonne. 
Bon  !  dit  l'un  ,  c'eft  un  trou  pas  plus  grand  que  la 

main  , 
Un  réduit  de  capauds  ,  ajoute  aufîl-tôt  l'autre , 
De  tout  le  Huiepcix  l'endoit  le  plus  mal  faiii , 
Avance  celui-là  ;  le  célebie  le  Nôtre  , 
Lâche  un  mauvais  plaifant ,  fit  jadis  fon  plaifir 
D'f.ligner  de  fes  bois  les  fallss  ôTchantées , 
Rencontrant  un  terrein  au  gré  de  fon  defir  , 
Pour  montrer  de  fon  art  les  merveilles  vantées  , 
Point  de  vue. .   . .  alte-là  ,  criai-je  eu  cet  endioit 

A  la  médifan'e  cohorte  ; 

Et  ce  pont  qu'on  enfile  droit, 
E^-il  fur-  ce  co'-p-cl'œil  quelque  autre  qui  l'emporte? 
Allez  ,  allez  f  jugir  ,  fatyrlques  e  "prits , 
De  mal  parler  ainfi  d'une  de  vos  compngnes  ; 
Babiole  ,  au  deiius  de  vos  jaloux  m épûs , 
Eft  faite  pour  orner  nos  brillanL-er  campsgnes. 
Si  fes  delioi''  ne  font  pas  pré^'enants , 
Si  fon  jardin  n'elt  ni  peigné  ni  vafte  , 

Le  commode  de  fes  dedans 

Vaut  bien  l'inutiie  du  fafte.... 

Mais  vous  qui  uous  parlez  ainfi  , 
f    Vj 
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Ignoble  &  petite  chaumière  , 
Qu'e(t-ce  donc  qui  vous    met  tant  pour  elle  ea 

fouci.  ...  ? 
La  vérité  qu'en  tout  je  place  la  première  , 

Repri^-je  .  car  c'étoit  à  moi 

Que  s'aa-.ellbit  cette  algarade 
Faite  par  un  manoir  d'ailez  mauvais  aloi , 
M-lgré  fes  vieux  Auteur»  toujours  mis  en  parade. 
Eh  !  bien  ,  puifque  du  vrai  vous  voui  piquez  h  tort, 

Enir'elle&nous  foyez  aibitie, 
Dit  un  autre  Château    pour  moi  3'en  fuis  d  accoid, 
Si  mes  ailociés  vous  défèrent  ce  titre. 
J'y  confens  ,  répéta  chacun  tout  d'une  voix. 

Et  fi  .  par  finale  fencence  , 
Examen  fbit  avec  iultice  &  poids ,  ^ 
Notre  Juge  toujours  s'en  tient  a  ce  qu  il  penle  , 
Loin  de  continuer  de  fembUble-  propos, 
Nous  nous  en  déJirons.piÙnant  par  toutle  monde 
Que  B.)biole  eft  un  des  plus  ri'.nts  Châteaux 

Que  l'Oise  arrofe  de  fon  onde. 

Ainfi  me  voilà  ,  par  ce  p.  A  ,         ^.^r^,^, . 
Nommé  Ju^e  entre  vous  &  vos  ,aloux  Confrères     , 
Ma"  comine  en  pareil  cas  rie.  n'ed  ^^e  trop  ex  d 
B  faut  que  je  vous  voie  ,  &  c'el;  bien  des  aftaiies , 

Car  vous  n'êtes  que  trop  temom 
Que  je  n'ai  pas  la  taille  aireravuntageufe 

Pour  vous  examiner  de  loin. 
Me  déplacer  aufli ,  c'e^t  cho.e  dangeeufe. 
Faites-moi  donc  avoir  un  bon  confenrement 

Pour  m'élever  de  quelque  toife  , 

F.t  vcus  faure/  b:entô:  comment , 
Même  en  toute  équité  finira  cette  noile. 

Le  cas  dont  il  eft  queltion       ^ 
Non-ftulement  très-fort  vous  interefle  ; 
Mais  fi  l'on  veut  y  faire  attention  », 
Il  touche  tout  autant  votre  a^n^able  Maitrefle. 
N'êtes-vous  pas  l'ouvrage  de  fes  mains  î 
Kc  vous  a->eUe  pas  nommée  î 
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Donc  elle  doit  vous  mettre  à  couvert  des  dédain? 
De  l'envieufe  trompe  à  voj<  nuue  animée. 
Faites-lui  tlonc  le  tout  incellamm-.  nt  favoir  , 

Pour  que  fon  ordre  arrive  en  diligence  ; 
Car  fans  l'exhauHement  je  ne  faurois  \o-:s  voir; 
Sans  vous  voir  ,  je  ne  puis  prononcer  de  Sentence. 

E    N  V   O  I. 

A  la  Marniife  jeune  &  belle  , 
Que  depuis  peu  Babiole  on  appelle  , 

Salut,  honneur,  gloire  &.  refped 

De  la  part  d'un  cctur  peu  fufped  , 
Puifque  c'ed  de  fa  lige-femme  , 

Qui  la  Moulinie  e  ff  clame. 
La  honte  &  îe  dépit  comble  ont  tous  mes  maux. 
Si  le  quinze  du  mois  je  ne  vois  point  paroître 
Ecrits  de  votre  main  ces  favorables  mots; 
Permis  à  la  Mouliniere  de  croît  e. 

Votre  Iiumble  fervante  &  fil  oie  , 
Honte  ou  gloire  attendant,  la  trifle  Babiole, 


E   P  I  T  R  E 
A     MO  sr  S  l  E  U  R     D..... 

Sur  un  Pâté  de  Périgueux. 

V^Ue  l'amitié  noblement  vous  infpire  , 
Sei§neiir  D.    .  ..'  Nous  vous  admirons  tous. 
Pour  ranimer  un  commerce  auflî  doux  , 

Que  l'abfence  auroit  pu  détruire  , 
Le  beau  fecret  ou'uii  excw'l'.ent  Pâté  ! 
Vous  avez  affaire  ,  beau  fire  y 
A  certaine  fociété  , 
Que    pour  vous   de  tout   temps    un  tendre  zel« 
anime  , 
Mais  qui  depuis  vous  en  eftime 
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Mille  fois  plus ,  en  vérité. 

Pour  vous  en  raconter  l'hiftoire  , 
Dieu  fait  comment  le  Pâté  fut  goûté  ! 

Bientôt  le  Pâté  nous  fit  boire  : 

Le  vin  amena  la  gaîté  ; 
On  but  à  vous  ,  à  ceux  que  vous  ferez  éclore  y 
A  ceux  qui  de  ceux-là  pourront  venir  encore, 

Ainfi ,  beau  fire  ,  en  fureté 

Continuez  poftérité. 

A  tous  chagrins  faites  la  guerre  , 

Pour  plus  <l\u\  fiecle  ,  à  coups  de  verre , 

Nous  vous  avons  acquis  fanté. 
Nos  difcours  n'étoient  peint  de  fine  politique; 

Pas  un  petit  mot  de  critique  : 
En  faveur  àQ'i  Perdrix  nous  fîmes  grâces  à  tout , 

Pour  y  louer  votre  bon  gi'ût  ; 
Non  ,  celui-là  que  vous  faites  paroître 
Pour  les  amis  du  Dieu  qui  préfide  au  laurier; 

Mais  ce  goût  qui  vous  fit  connoître 

Le  bon  périt  ViHerenier  (i). 

Ce  jour  même  .  à  certaine  fille 
Je  raccn:ois  merveilles  du  Pâté  ; 
Je  lui  vantois  la  truffe  &  la  morille  » 

Quand  Amour  ,  par  malignité, 

Nous  mena  ,  de  fil  en  aiguille, 

A  certain  point  non  m.énité. 

Je  ne  f^îis  dans  tout  ce  myflere 

Comme  Amour  conduifit  l'affaire; 

Mai>  la  fripponne  répétoit  : 

AIî  !  le  bon.i'âré  que  c'^îtoit  ! 
Mais  à  la  fin  nos  Perdrix  ont  ceflc  , 
Nf  tre  gaîté  de  reg-ets  fut  fuivie  ; 
Nous  nous  difious ,  que  de  maux  dans  la  vie  ! 
Le  plalîir  fuit  trop  vite  ,  &  ,  dés  qu'il  elt  pafle  , 

Caufe  un  chug'in  qui  nous  dévore. 
Quelqu'un  de  très-bon  fens  nous  reprit  là-deflu$ 

Oui ,  Meflieurs,  le  Pâté  n'eil  plus  , 

Mais  le  Pâtiflier  vit  encore. 

(i)  Fdtificr, 
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Me 


On  cher  Abbé  ,  demain  lundi, 
Tous  vous  fouviendrez  qu'A  midi, 
Pour  boire  enfemble ,   je  vous  prie 
D'amener  votre  seigneurie. 
Mon  frère  ,  l'un  des  fix  Cadets  , 
Danj  la  rue  des  Marmouzets  , 
Avec  vous  fera  la  dlnerte  j 
Item  le  Curé  d'Olive îce  , 
Un  Chapelain  dt  chez  le  Roi  , 
Et  le  féal  Abbe  le  Roi , 
Comme  vous  favez  .  gslant-liomme  ; 
Et  là  nous  raconiercns  comme 
Gn  fait  ceci ,  l'on  fait  cela  ; 
Comme  par  hafard  l'.ous  voilà 
Raliemblés  dans  la  bonne  Ville  ; 
Comme  l'on  fait  danier  Ion  Gille  : 
Comme  fe  trémou   e  Fanchou  , 
Lorfqu'un  grand  ,  jeune  ,  &c  beau  garçon 
I^îet  Vivement  dans  fa  foupepe 
L'uftenriie  qui  fait  un  Pape  j 
Comme  fillette  d'Opéra 
Fait  fauter  fa  marmore  en  vie  : 
Comme  enfin  ,  qu^nd  on  tient  fa  mie  , 
On  dit ,  on  fait    &  cetera  : 
Et  tout  ceci  fe  pailera 
Au  lieu  nommé  la  Magdelene , 
Où  de  venir  prendrez  la  peine. 
De  papier  je  demeure  court  ; 
Serviteur  ,  l'Abbé  de  Grecourt, 


il6 


V. 
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Ous  faurez  donc  ,  Ami  Brunet  , 
Qu'une  bonne  demi-dou/.aine  , 
Ce  jour  ,  dîne  à  la  Magdelene  , 
Tous  plus  éveillés  que  Danchet, 
Voici  les   Aûeur»  de  la  fcéne  : 
Le  Funebier  qui  prêchoit 
Prefque  quali  l'autre  femaine 
Dans  notre  Métropolitaine  ; 
Le  grind  Héros  de  Ravechet , 
Deux  Curés  jurant  foi:s  l'archet 
D'une  procédure  inhumaine, 
Qui.  pour  la  Bulle  ultjamontaine  , 
Les  a  pris  comme   au  trébiîchet  j 
Item,  mon  fiere  qui   cherchoit 
Icelle  cccal  on  prochaine 
D'en  fai.e  coniioiliance  pleine. 
Un  Aumônier  po  tant  Rocliet , 
Se  comentera  d'un  B:ochet; 
Tandis  que  pour  notre  bedaine  , 
Chapon  fortira  du  crochet  ; 
La  chair  nous  en  paroît  plus  faine  , 
Nous  y  trouvons  moins  ue  déchet. 
Ap'ès  quoi ,  fi  le  cas  cchet  , 
De  cfuelque  Jeune  vJélimene 
Nous  i;ons  baifer  le  bréchet , 
Mémemenr  jouer  du  hochet. 
Daigne/,  répondre  à  mon  Antienne. 
Sans   fignev  cette  lettre  mienne  , 
Vous  conuoîtrez  bien  mon  cachet. 


E   P   I   T    R    E    s» 

BILLET 
y^    M.    U  Marquis  de 

J.VXArquis  .   je  vous  écis  en  bref, 
Pour  vous  averti'-  derechef 
Qie  chez  les  Grieux  (^  c'eft  tout  dire  ) 
A  l'image  de   lairt  Jofeph  , 
Ce  loir  on  doit  chanter  &  rire. 
Nous  vous  nommons  pour  notre  chef; 
Mais  n  vous  nous  manquez  ,  beau  fire  y 
Serez  un  Jean  avec  une  F. 
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jnLoieu  Paris  ,  adieu  la  Seine  ; 

Je  paîs  pour  aller  en  Touraine 

Sur  m.ts  vieux   ans  planter  des.  choux ^ 

Ainfi  je  prends  congé  de  vous. 

Comme  je  fuis  dans  l'htureux  âge 

Où  fuivant  l'ordinaire  cours, 

Je  puis  faire  un  plus  long  voyage  , 

Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

J'emporte  ,  en  fortant  de  la  Ville  , 

Tout  le  fonJs  qu'un  homme  de  bie« 

Peut  proprement  appeller  fien  , 

Un  cœur  droit  ,  un  efprit  tranquille  , 

Un  courage  que  rien  n'abat  , 

Qui  s'fcCcommode  à  fon  état  , 

Et  qui  ,  regardant  d'un  œil  ferme 

Les  divers  accidents  du  fort  , 

Enviftge  fon  dernier  terme 

Comme  un  afyle  ou   comme  un  port» 

J'emporte  de  la  voix  publique 
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L'honneur  que  j'en  ai  mérité. 
C'eft  le  témoignage  authentique 
D'être  ho:rme   aimant  la  vérité  , 
D'être  ami  fur  ,   tendre  &  fidèle  , 
Et  d'être  11  rempli  de  zélé 
Pour  ma  Patrie  &  pour  mon  Roi , 
Que  les  Provinces  de   la  Flandre 
Seroient  encore  fous  notre  loi  , 
Si  ceux  qui  les  ont  laiH'é  prendre  9 
Avoient  tous  penfé  comme  moi. 
Enfin  ,  grâces  à    la  Nature  , 
Qui  m'a  fait  d'une  argile    dure 
Et  propre  à  Icng-temps  réfifter  , 
J'emporte   une   faine  vieilleHè  , 
Fruit  précieux  d'une  jeunefie  , 
Qui  fut  de  bonne  heure  éviter 
Que  la  Pharmacie  &  l'ivreilie  , 
Poifoiis  de  différente  efpece  , 
Pulfent  fur  moi  rien  attenter. 
Aufli  puis-je  bien  me  vanter 
De  ne  rien  devoir  qu'au  feul  Maître 
A  qui  tout  le  monde  doit  l'être  , 
Avec  qui  chacun  doit  compter. 
Je  fais  qu'à  moins  qu^il  ne  remette 
La  meilleure  part  de  ma  dette  , 
J'ai  grand  fujet  d'être  alarmé  : 
Mais  s'il  ne  vouloit  rien  remeife  , 
Quel  mortel  pourroif.  <"e  promettre 
De  ne  pas  fe  voir  abîmé  ? 


1^  ^'Nfc-  q 

jF  ^  JB  jL  JE  S-  \ 

t^ >==^=c^ ^^-^^  1 

LE  CHENE  &  L'ORMEAU.  ï 

V^  N  jeune  Chêne  au  bord  d'un  champ  planté^  \ 
Se^voi:  de  borne  :  &  <le   l'auii  e  cû:é  , 
Tout  vis-à-vis  ,  un  Ormeau  du  même  âge  y 
De  fon  Seigneur  terminoit  l'héritage. 

Ces  deux  Rivaux  à  Maîtres  difîërens  j 

Apoartenoient,   &  dés  leurs  premiers  ans  -i 

On  s'apperçut   que  la    bonne  culture  i 

Met  en  valeur  les  dons  de  la  Nature.  ' 

Au  pifd  du  Chêne  un  fofié  fait  exprès»  ! 

En  î'ifoîant  ,   le  tenoit  toujours  frais,  i 
Par  le  foleil  la  terre  deilëchée  , 
Etoit  autour  expdement  bé'hée; 

Du  haut  en  bas   à  des  perches  lié  ,  ; 

Les  vents  fouffloient  fan'  qu'il  en  fût  pli<î  ;  J 

Et  fon   7  uteur  laborieux  ,  habile  ,  1 

Ne  fouffroit  point  de   moulVe  à    f"'n  Pupile,  ^ 

Tout  au  contraire  ,  à  lui-même  laifVé  ,  i 

L'Ormeau  n'avoit  ni  perche  ni  fcile.  \ 

CroiUant  au  gré  d'un  nacurel  volage  ,  ! 
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Sa  liberté  fit  fon  libertinage 

1.QS  rejetons  que  le  pied  lui  donnoit, 

Buvoient  le  fuc  dont  la  tige  jeûnoit. 

Bas  &    tortu  ,  fans  grâce  &   fans  l'gure  , 

C'étoit  pitié  que  de  voir  la  f>ruâ:u)e 

De  ce  pauvre    Arbre  ,  &  le  fot  néanmoins  , 

Railloit  un  iour  le  Chêne  fu/  les    foins 

Qu'on  avoir  pris  de  lui  dans  fa  jeunertè. 

Qui  t'a  donc  mis   dans  une  fortetelie  , 

Te  garottant  d'un  fi  rude  lien  ? 

La  l.iberté  ,  crois-moi ,  c'eft  le  feul  bien  i 

Qui  fai:  goûre'-  les  plaifirs  de  la  vie 

Pourquoi   fouffiir  qu'elle  te   foit  ravie 

Par  des  Tuteurs  qui  te  font  enrager? 

A  ces  Meflieurs  tout  paroît  un    danger. 

Fi  des  façons  &  de   l'humeur  brutale 

De  ces  gens-là  !   Tandis  que  fa  moral* 

Il  débitoit ,   tout-à-coup  un   grand  vent 

S'élève  en  r.ir,&   mal-honnêtement 

Prend  notre  Ormeau  ,  le  br;fe  comme  un  verr*  î 

Le  met  en  deux  ,  St  le  jette  par  terre. 

T'y  voilà  donc  ,  dit  le  Chêne  à  f  n   tour. 

Va  ,  mon  voi'Mi  ,  ce  font  marques  d'amouï 

Que  les  liens  du  petit  efclavage 

Qui ,  prés  de  toi ,  m'ont  fauve   de  l'orage. 

Vive  la  main  qui   m'y  fut  attacher. 

Adieu  ,   l'Ormeau  ,  va-t-en  dans  le  brcher, 

Et  puis  au  feu  ;  tu  n'es  bon  qu'au  chauft'age. 

Pour    moi  bientôt    je  veux  fous   mm  ombrage 

Voir  attrouper  les  bergers  de  ces  lieux  , 

fcj  de  ma  tète  atteindre  jufqu'aux  Cieux. 
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UÉPÉE    ET   LA  BALANCE, 
Fable  ,  au  Cardinal  de  Fleuri, 


J-JAifle-moi  remplir  ma  vengeance 

Contre  les  ennemis  jaloux, 

Difoir  l'Epée  à  la  Balance  ; 

Je  vais  frapper  les  de  niers  coups. 

Par  toi  ma  valeur  animée  , 

A  la  vidoire  accoutumée  , 

Rejeté   un    indigne   repos. 

Eh  :  ne  m'au'ois-tu  réclamée 

Que  pour  fufpend-e   mes  travaux? 

Arrête  /lui  dit  la  Balance 

Je  dois  mettre  un  terme  aux  exploit». 

Le  glaive  n'e'i  que  la  défenfe  , 

Non  le  renveT^fement  des  loix. 

Le  Rhin  &  le  Pô  ,  tout  eil:  libre  ; 

Les  droits  injuftes  font  détruits  ; 

Tu  m'as  rendu  mon  équilibie  ; 
Laifle  les  Mations  en  recueillir  les- fruits.    ..'. 
C'eft  aux    mains  de  Fleuri  maintenant  que    nouj 
fommes. 
'     Il  n'eft  plus  de   f  hémis  pour  nous  , 

Fleuri  le  plus  fage  det  hommes   , 
Va  faire  à  l'Univers  le'deftin  le  plus  doux. 
Nous  ne  fortirons  plus    de  fes  mains  équitables,' 

Source  du  bonheur  des  mortels  , 
Et  là  .  plus  Tjne  jamais  .  juftes  &  redoutables  , 
Nous  mériterons  mieux  leurs  vœux  &  leurs  Autels, 


di 
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LE  MOINEAU  Se  LE  LÉOPARD, 

Fable    allégorique, 

\^  iV  franc  xMoineau  (i)  Ji'une,  à  la  gorge  noire, 
Paftbic  fon  temps  à  'emplir  fes  defirs  j 
Cependant  l'amour  de  la  gloire  , 
L'emportoit  fur  tous  fes  plaifirs. 
Le  Léopard  {i>  ,  des  Anim  ux  le  Prince  , 
Lui  dit  un  jour  :  je  fuis  content  de  toi  : 
Va  gouverner  ma  plus  belle  Province  -, 
A  ton  efprir  je  donne  cet  emploi 
Mais  afin  que  la  gloire  en  ces  lieux  te  retienne, 
Je  veux  bien  pa'-tager  mes   Sujets  avec  toi. 
Ran^e  une  moitié  fous  ma  loi  , 
Et  ra«tre  moitié  fous  la  tienne. 


L  E    T  E  M  S,- 

Fable  pour  Madritite  la  Duckejfe  de  G£Jvr$Sf 


J_jE  temps  f.  fa  faulx  tranchante  en  main  » 
Du  monde  fe  difoit  le  maître  : 
11  u'eft  fur  terre  aucun  humain  , 
Aucune  fLibftance  ,   aucun  être  , 
Qui  ne  foit  fournis  à  ma  loi. 
^ft  il  un  mortel  qui  ne  tremble; 
pis  ie  moment  au'il  p.enfe.à  moi  ? 
'(^ue  tous  mes  fujéts  l'on  rafiemble  , 


(()  M.  d'Argenfon  f   nommé  4  P Intendance  de 

Tourt. 


FABLES,  ii}5 

Je  verrai  fi  quelqu'étourdi 

Niera  mes  droits  Se  ma  puiilaiice  ; 

Et  bientôt ,  s'il  eit  fi  hardi  , 

Il  en  fera  l'expérience. 

Sous  fon  defp.  tifme   abfolu  ? 

Chacun  plia  Ion  humble  tête; 

Seul  ,    en  fujet  plus  réfolu  » 

Hardiment  je  levé  la  crête  : 

O  temps  ,  de  tout  viâorieux  , 

En  vain  tu  te  plais    à  détruire  ; 

Tant  que  je  verrai  certai-s  yeux  , 

Sur  mon   cœur  tu  n'as  point  d'empire. 


LE  CHEVRE-FKU;LLE  &  L^CStLLEF, 

Fab  le  allégorique. 

A  Monfîeur  &  à  Madame  Hérault. 

vJ  Ke  >îymphe  jeune  &  charmante 
Autour  d'elle  voyant  s'emprelTer  tous  le?  Dieux, 

Ufa  d'une  rufe    innocente  , 
Pour  dérober  fes  traits  aux  Habitant  des  Cieux. 

En  vertu  du  pouvoir   fuprême 

D'un  brevet  d'immortalité  , 
En  chevre-feuille  elle  change  elle-même 

Tous  fes  appas  &  fa  beauté. 

Sous  cette  figure  étrangère  , 
La  Nymphe  transformée  étoit  en  furet«  , 

Comptant  fur  fa  forme  ordinaire  , 

Quand  ce  feroic  fa  volonté. 
Mais  le  furintenJant  des  jardins  de  l'Olympe  y 

Voyant  cet  aimable  arbriireau  , 

Qui  plus  haut  que  les  autres  g-^impe. 
Veut  qu'il  ferve  lui  feul  à  conftruire  un  berce««. 
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Alors  de  Jupiter  exécutoit  les  ordres 

Un  redoutable  demi-Oieu  . 
Tantôt,  bien  malgré  lui^,  punifVant  les  défordreî, 

Qui  par  malheur  fe  ti cuvent  en  tout  iieu  , 
Et  plus  fouvent  aulîî     mais  avec  complaifance  , 

Ouvrant   fa   libérale    main 
Pour  difpenler  aux  bons  la  julte  récompenfe 
Prefcrite  par  le  Souverain. 
Accablé  par   la   mulrivude  , 
Et  chargé  de  foini  importants  , 
Il  cherchoit  ,  pour  quelques  moments  , 
Une  petite  folitude  , 
Qui  put  le  fouftraire  aux  Clients. 
En  oeillet  i  foii  tour  il  le  métamorphofe , 
Et  le  voilà  qui  Juhito 
De  crainte  du  foleil,  bonnement  fe  tranfpofe 

Sous  la  tonnelle  in-t-^iità  , 
S'imaginan:  que  c'eft  lî  qu'on  repofe. 
Or,  comme  c'eft  fon  art  de  f^voir  toute  chofej 
Ou  Chevre-feuille  il  découvrit  prejio 
La  plaifante  mécempfycofe. 
La  Nymphe  de  l'oeillet  :ut  de  même  la  caufe  ; 
Et  d'amou-  t<  us  deuH  in  petto 
Aufiî-tôt  prirent  bonne  dofe. 
De  part  Si.  d'autre  on  attaque  ,  on  défend. 
Après  les  longs  ferments  de  tendrelle  éternelle  , 
La  belle 
Se  rend. 
Rendne  ,  elle  eft  cha-mée  &  ne  veut  de  fa  vie 

Rien  aimer  que  fon  cher  \  ainqueur  ; 
Mais  à  chaque  moment  à  Jupin  prend  envie 
De  parler,  d'ordonner  à  ce  dîgne  cenfeur. 
Des  fuppliants  de  toute  efpece  , 
Venant  d'ailleurs  lui  préfenter  fans  cefiè 
tt  leurs  requftes  &  leurs  vnpux  , 
Même  au  fein  du  bonheur  ,  le  rendent  malheureux, 
l^^'eft-ce  donc  pas  un  déplaifir  extrême  , 
De  pouvoir  à  peine  eu  un  jour 
Au  vif  objet  de  fgu  amour, 

Dire  : 
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Dire  ,  comme  un  éclair,  une  fois  ;  je  vous  aime  l^ 

L'œillet  amèrement  touché  , 
D'être  ,  par  fon  devoir  ,  Ti  fouvent  détaché 

D'aujrés  de  celle  qu'il  adore  , 

En  foupiroit  tiés-tendrement  ; 
Lorf^aeie  Chevre-feuiiie,  auiii  brilhnt  que  Floref 
lEn  et  s  termes  touchants  le  calme  5c  le  reltaure. 

Confcle-toi  ,  mon  cher  Amsnt, 
Jefaistes  lentimentSjj'aurois  tort  de  me  plaindre. 
Tu  ne  me  dis  qu'un  mot,  mais  j'en  fens  la  douce ury 
Ce  mot,  dit  en  courant,    vient  du  tond  de  to« 
cneur  ; 

Car  tu  n'as  pas  le  temps  de  feindre. 


LE  OUI  &  LE  NON, 
A    MADAME    S  ANS  ON. 

v-' Ur  deux  mots  tu  voudrois  que  jefîile  une  Fable* 
Et  tu  ne  daigne  pas  m'indiquer  aucun  nom. 
Si  tu  me  difois  Oui  ,  tu  ferois  adorable  : 
Mais  hélas  !  je  prévois  que  tu  me  diras  Nen. 
Comment  de  ces  deux  mots  ferai-je  un  bon  ufage? 
Puiliant  Dieu  de  Paphos,  viens  vite  à  mon  fecours,' 
Allons,  je  le  veux  bien;  Gui  fera  mon  partage  , 
Et  du  côté  du  Non  tu  te  tiendras  toujours, 
Ainfi,  quand  je  diiai  ,  du  ton  de  l'Amour  même  : 
Oui ,    charmante  Philis  ,   de  tout  mon   cœur  je 

t'aime  > 
Sansen  vouloir  démordre;  aufli-tôtréponds-moi; 
Non  ,  je  ne  veux  jamais  aimer  d'autre  ^tre  toi. 


t2^ 

Gr.  Tome  t. 
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LA  LINOTTE   &:  LE  CORbEAU 

Fable     allégorique. 

Unc  jeune  &  belle  Linotte 
Faifoit  les  honneurs  du  Pîintemps  : 
5  es  goi^.ers  les  plus  éclatants 
-       Venoient  d'elle  apprend-e  la  note. 
De  mille  agréments  raliembkî 
Elle  étoit  la  dépofitaire  -, 
AulTi  mille  oifeaux  de  Cythere 
D'amour  fe  ientirent  troubles. 
Elle  éîoit  douce  ,  elle  étoit  bonne'. 
Ce  qui  fît  qu'un  vilain  Corbeau 
Se  mit  à  l'aimer  bien  &  beau. 
Jùe  voilà  donc  qui  s^abandonne 

A  toute  l'ardeur  de  fes  feux  : 

Il  parle,  il  prelle,  il  importune; 

Mais  ,  bien  lo-n  de  faire  fortune  ^ 

Elle  chafle  l'amant  hideux. 

Aucunement  ne  fe  rebute 

L'Animal  hautement  exclus. 

Et  fa  Maîtrelle  encore  plus 

Fatisue-t41  &  perfécute. 

Apprenez  qu'un  Aigle  jaloux, 

DUoit-il  àl'oifeau  tJmue, 
Dans  le  fond  de  la  Thebaide 

Ira  bientôt  jouir  de  vous.  . 

Je  crains  e«cor,  belle  mlenftblc, 
Que'ma  trop  grande  pauvreté 
N'effarouche  votre  bonté  .        ,      . 
Et  ne  vous  rende  moins  flexible. 
Ma  s  de  beaux  talents  j'ai  plus  dua 
Que  m'a  départis  la  riaturj:., 
Su-tout  dans  la  magiftrature  ,    ^ 
Vous  me  verrez  hors  du  commua, 
D'aUleurs  u»  rabat ,  uue  roJje 
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Font  un  Magiftrat  bien  paré  ; 

l-'emphafe  du  bonnet  carré 

Toute  la  laideur  aux  yeux   dérobe  : 

Bref,  fi  vous  voulez  due  Amen  , 

Ma  reine     mon  cœur,  ma  charmante; 

A  jamais  vous  ferez  contente 

Dans  la  fuite  de  notre  hymen. 

Plus  qu'à  demi  pe-fuadée 

Fut  la  pauvrette  :  on  alloit  voir 

Naître  pa  -tout  le  délelpoir  , 

Quand  aux  rivaux  vint  cette  idée* 

Vers  Jupiter  on  députa  , 

Et  cet  hymen  illégiiime  , 

Devant  lui  fut  traité  de  crime  j  ' 

Mille  raifons  on  appo'-ta  -  - 

Pour  empêcher  cette  lilliance. 

i-e  fage  Jupin  s'y  rendit; 

Aux  Députés  il  répondit  , 

Et  prononça  cetre  fentence: 

A  l'immonde  il  ed  défendu 

De  prétendre  à  cette  victoire. 

Qu'il  aille  chez  la  troupe  noire 

Exercer  fon  art  prérendu. 

Mais  en  compagnie  honorable 

On  voit  le*  ris  &  les  amours  : 

Qu'il  en  foit  banni  pour  toujours. 

Comme  ?nimal  infociable. 

Qu'i  ma  Fable  prenne  intérêt 

Quiconque  en  fci  trop  fe  confie  , 

De  peur  qu'on  ne  lui  fignifie 

Va  duplicata  de  l'Arrêt. 


db 


G  y 


^^8  FABLES. 

LE  MOiNEAU  acUHIRONDELLE, 

A    MADEMO  ISE  LLE..  .. 

Fable   allégorique. 

-Uahs  fon  nid  expiroit  une  jeune  HiroodelU 
Fondant  en  pleurs,  cherchant  à  foulager  fes  maux. 
Un  moineau  ,  qui  l'aimoit ,  ne  bougeoit  d'auprès 
d'elle  , 
Ni  jour  ni  nuit  ne  prenoit  de  repos  , 
Pour  prouver,  par  fes  foins  ,  fa  tendrea'e  &  fos 
zèle. 
Attendri  par  fes  feux  conftants  , 
Le  Deftin  la  rend  à  fes  larmes. 
Et  la  malade  en  peu  de  temps 
Reprit  fes  forces  &  fes  charmes. 
Ah  .'  dit-elle  au  moineau  ,  je  ne  puis  t'exprime» 
Ce  qu'à  mon  tour  pour  toi  je  voudroi^  faire.... 
Je  fouhaite  .  pour  tout  falaire , 
Que  vous  puirtiez  un  jour  m'aimer 
Avec  la  même  ardeur  que  je  cherche  à  vous  plaire. 
Par  un  tendre  retour  calmez  tous  mes  ennuis  j 
Ke  celîerez-vou!  point  de  m'être  fi  cruelleî 
Hélas!  répond  l'infenfible  Hirondelle, 
Tout  m'en  prelie  ,  &  je  ne  le  puis. 
Crois- tu  qu'il  foit  en  ma  puillance  , 
En  fait  d'amour,  d'écouter  la  raifon  ? 
On  s'enflamme  aifément  par  inclination. 
Et  jamais  par  reconnoillauce. 
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JL/U  temps  que  la  raifon  éroît  dans  fon  enfance, 

C'étoit  nouveau  jeu  chaque  jour  ; 
La  Raifon  partageoi:  alors  avec  l'Amour 
Mille  plaifirs  où  régnoit  l'innocence.    , 
Un  jour  d'été  ,  dans  un  bois  ,  à  l'écart 
Ils  goûtoient  à  loifir  le  charme  de  l'ombrage. 
Écoutant  des  aifeauxle  gracieux  ramage  , 
Quand  du  jeu  de  Colin-raaillarJ 
L'amour  dcmna  Tinvention  première. 
Tirons  au  fort,  dit  le  Dieu  de  Cythere, 
Pour  voir  à  qui  de  nous  il  écherra 
D'être  bandé.  Sur  le  champ  m  tira  : 

La  courte-paille  en  fit  l'affaire 
L'Amour  perdit  ,  il  fe  mit  en  colère, 
Quand  il  fut  appaifé  ,  la  Raifon  le  banda  : 
puis ,  fans  faire  de  bruit,  la  belle  s'évada._ 
L'Amour  ,   tâta ,  chercha  ,  courut  de  plaine  ca 
plaine , 
Afin  d'obliger  la  Raifon 
De  tirer  fes  yeux  de  prifon  ; 
Mais  ,  hélas  .'  fa  peine  fut  vainc. 
Le  Dieu  des  cœurs  depuis  n'a  point  vu  la  clarté  , 
Et  la  Raifon  l'a  toujours  évité. 


L'  A  M  O  U  R  &  LA  FOLIE. 

vJ  N  jour  le  grand  maître  des  Cieux, 
Content  d'un  amoureux  myiîere  , 
Et  plus  joj'eux  qu'à  l'ordinaire, 
Voulut  régaler  tous  les  Dieux. 
Il  fit  préparer  l'ambroifie 
Et  les  mets  les  plus  délicats; 
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Ex.  lui-même  de  ce  repas 
Ordonna  la  cérémonie. 
•    Par  fon  ordre  ,  de  tous  côtés , 
Mercure  porta  la  nouvelle 
De  cette  fête  foleiinelle 
A  toutes  les  ûivinirés. 
Chacun  fit  d'abord  la  partie 
Pour  y  paroître  des  premiers." 
Les  Dieux  qui  vinrent  les  derniers 
Fuent  l'Amour  &.  la  Folie. 
Pour  la  Fête  de  ce  beau  jour  , 
Leur  prcfence  étoit  importante  : 
Car  toute  fête  eft  languiliante 
Sans  la  Foiie  &  fans  l'Amour. 
Dans  une  bonne  intelligence 
On  les  voyoit  vivre  tous  deux  , 
Et  même  on  remarquoit  entr'eux 
Une  allez  jufte  reliemblance. 
Mais  il  arriva  par  malheur 
Qu'à  la  porte  ils  fe  rencontrèrent. 
Et  que  tous  deux  fe  querellèrent , 
Et  mirejit  le  Ciel  eji  rumeur. 
Le  point  d'honneur  en  fut  la  caufe. 
L'Ame  ur  voulut  prendre  le  pas  : 
Mais  l'autre  n'y  confentit  pas. 
Et  prétendit  la  mêrre  chofe. 
Thi  n'entreras  pas  devant  moi, 
Dit  l'Amour  d'un  ton  de  colère  :• 
Le  grand  Jupiter  eft  mon  père  , 
Et  tous  les  Dieux  fuivent  ma  loi. 
Et  moi ,  repartit  la  Folie  , 
Moi  que  ru  viens  chercher  toujours , 
Que  ferois-tu  fans  mon  fecours  , 
Si  je  n'étois  de  la  partie? 
De  la  Folie  Se  de  l'Amour 
Telle  fut  alors  la  querelle  : 
Mais  ce  dernier  en  eut  dans  l'aîle, 
L'autre  lui  fit  un  vilain  tour. 
Comme  il  vouloit  diuis  fa  furie 
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La  frapper  avec  fou  carquois  , 

ERe  à  l'inf^ant ,  avec  les  doigts  , 
'Lui  cre^e  les  5"eux.  Il  s'écrie  , 

Et  de  toute  part  on  entend  , 

A.  ?aïie  ,  au  mrurtre  ,  on  m' ajfdjjlne ^ 

Si  fart  que  la  troupe  divine 
'    Accou-ut  à  cet  accident. 

Jupiter  même  en  diligence 

Y  vint ,  Ifiiiantià  le  régal. 

1/ Amour  lui  fit  voir  tout  fon  mal. 

Et  le  preiîa  pour  ia  vengeance  ; 
Alais  la  Fclie.auiîi,  de  fon  coté  , 

Dit  fes  raifous  pour  fe  défendre* 

A  peine  voulut-on  l'entendre. 

Avoir  l'Amour  fi  maltraité. 

Alors  vint  ceriaiiie  Décile  , 
-■Que  toucha  ce  malheur  nouveau: 

Sur  les  yeux  lui  metfe  un  bandeau. 

Lui  marquant  toute  fa  tendrefle. 

Cependant  ,  malgré  fa  douleur, 
.     Jl  avoit  un  parti  contraire  ; 

'Car  il  n'el^  fi  mauvaife  affaire  , 

Qui  u€  trouve  fon  défeufeur-. 

Je  veux  dire  qu'en  ce  rencontre 

Comme  en  tous  autres  différends  , 

On  fe  partagea  fur  les  rangs  ; 

L'un  étoit  pour  ,  l'autre  étoit  contre. 

Beaucoup  foutinrent  que  l'Amour 

Devoit  précéder  fa  partie  : 

D'autres  tenant  pour  la  Folie  , 

Condamnoient  l'Amour  à  fon  tour, 

^nfin  Jupiter  ,  en  bon  père  , 

Pour  accorder  ce  démêlé  , 

Dit  au  pauvre  amour  défolé  , 

Ces  mots  qui  finirent  l'affaire  : 

Puifqu'il  faut  qu'à    vivre  fans   yeux 

La  Folie  enfin,  te   réduife , 

Je  veux  qu'en  tout  temps  ,  en  toui  lieux 

Ccfoit  elle  qui  te  çonduife. 
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Ainfi  dît ,  aiiiH  fait ,  &  c'efl  depuis  ce  jour 
Que  toujours  la  Folie  accompagne  l'Amour, 


smm 


UAMOUR  &  L^INTERHT. 


X-jfc  Dieu  de  l'Intérêt  &  le  Dieu  de  l'Amour 
Chez  certain  pavtifan  i'e  trouvèrent  un  jour. 
L'aventure  étoit  rare  :  un  même  domicile 

Par  eux  n'étoit  guère  iiabité. 

Chacun  alloit  de  Ion  côté  , 
L'un  au  plaifir  ,  l'autre  à  l'utile. 
Voici  ,  dit  riniérêt  ,  un  enfant  bien  nippé: 

Beaux  traits  dorés  ,  carquois  d'ébene. 
La  dupe  paroît  bonne  ,  &  je  fuis  bien  trompé 

Si  je  n'en  tire  qirelque  aubaine  , 

Veux-tu  jouer  ,  fils  de  Cypris  ? 

J'ai  des  bijoux  à  :on  ufage  j 
Pour  quelque  argent  prêté  je  les  reçus  en  gage; 
Bracelets  de  cheveux  entourés  de  rubis  , 
Bcigues  de  fentiment  qui  couvrent  un  myftere  : 
C'ell  autant  de  tréfors.  A.  qui  le  dites-vous  ? 
Je  connois,  dit  l'Amour  ,  Je  prix  de  ces  bijoux  , 

Le  tarif  en  eft  à  Cythere. 
Çà  ,  JQUons  :  malle  un  tiait  j  paroli  :  mafle  trois  ; 

Va  le  refte  de  mon  Carquois.    ■ 

Facilement  l'Amour  fe  pique  : 

L'intérêt  habile  narquois , 

A  bientôt  raflé  la  boutique. 
L'Enfant  dévalifé  s'envoie  au  fond  det  bois, 

Caclier  fa  défaite  &  fes  larmes. 
Son  empire  eft  foumis  à  de  nouvelles  Loix, 
L'intérêt  règne  feul  ,  Se  difpofe  des  armes 

Dont  l'Amour  ufoit  autrefois. 
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UAMOUR    &  LE    PvESPECT, 

J_j'Amour  rencontrant  le  Refped, 
Et  rebroullant  à  foa  afpeît , 
Lui  dit  :  qne  fais-tu  là  ,  beau  lire  ? 
Que  cherc]:es-tu  dans  mon  Empire  , 
Où  tous  les  Amants  font  heureux  ? 
Lorfqu'une  fois  une  MaîtrelVe  tendre 
Aux  ferments  les  plus  vifs  a  bien  voulu  fe  rendre  i 
Le  Refpeft  aulîi-tùt  doit  s'enfuir  tout  honteux. 
Oui ,  répond  le  Refpeoï  :  il  en  eft  d'une  forte 
Qu'on  doitiaiiier  ,  comme  on  dit  ,  à  la  porte* 
Dès  qu'on  vient  à  ce  defiré  jour, 
Tout  e<}  permis  au  famélique  A.mour. 
Mais  il  en  eil  d'une  autre  efpece. 
Fruit  favoureux  de  la  délicatelfe  , 
Qui  fait  à  l'œil ,  comme  à  la  maifl  « 
Réfer.-er  pour  le  lendemain 
Quelque  friandife  nouvelle. 
L'Amant  ga^ne  toujours  beaucoup 
A  ne  pas  s''enivrer  de  plaifir  tout  d'un  cou^^ 
îl  fait  par  ce  moyen  bonne  chère  éternelle,^ 
Je  t'entends ,  dit  l'Amour  :  l'exquife  volupté 
Ke  veut  pas  que  l'on  ait ,  auprès  de  fon  sjmCp 
Un  retped  de  timidité  , 
Mais  un  refped  d'économie. 


LE  SOLITAIRE  &c  LA  FORTUNE* 

T 
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N'  Solitaire  ,  ennemi  de  la  gêne, 
Etfeftateur  de  toute  volupté 
Qui ,  répétée  ,  après  elle  n'eutraîoc 
hi  k  remords  ^  ni  la  fauélé, 
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Vivoit  content ,  fans  embarras,  ni  crainte,' 

Avec  un  livre  ,  un  verre  5t  ion  Aminte. 

Avint  un  loir  qu'il  entend  un  grand  bruit, 

Gros  équipage  ,  St  tout  le  train  qui  fuit 

Dame  Fortune.  Elle-même  en  perfonne 

Frappe  à  fa  porte  .  en  lui  criant:  c'ell  moi. 

Ceft  vous .  qui ,  \  ous ,'  Ouvrez  ,  je  vous  rordoniic. 

Il  n'en  fit  rien.  Comment  !  dit- elle  ,  quoi  ! 

Vous  n'ouvrez  pas  /  vous  refuiez  un  gîte 

A  la  Fortune  ,  &  n'accourez  pas  vite 

La  recevoir  ?  Je  ne  vous  ccnnois  pas , 

RéponOit-il.  Elle  crie    elle  gronde; 

Le  tout  en  vain.  Allez  frapper  plus  bas  , 

Je  n'auroij  pas  où  loger  tant  de  monde. 

Ah  !  logez-en  feulement  la  moitié. 

Vous  êtes  fourd  i  De  giace  ,  ayez  pitié  ; 

Mon  cher  ami  ,  de  la  MagniHcence  , 

Qui  fe  morfond  :  la  Grandeur  ,  l'Opulence  , 

La  Dignité  ,  la  Gloire  font  ici 

Réduits,  hélas  !  à  vous  ciier  merci. 

J'en  fuis  fâché  ,  mai^  je  ne  fais  qu'y  faire.... 

Vous  logerez  te  ut  au  moins  le  Defir.... 

Je  ne  fauroij  ,  répond  le  Solitaire  : 

Je  n'ai  qu'un  lit ,  que  je  garde  au  Plaifir. 


L'HIRONDELLE. 

Ou  la  confolation  de  la  Viciliejfc^ 

XI  Vant  le  j-our  ,  je  ccmmençris  ma  route 
Le  long  d'un  bois     j'entenus  parle»- .  j'écoute î 
Et  côtoyant,  je  fuii  de  peint  en  point 
Deux  Voyageurs  que  je  ne  voyois  point. 
L'un  demandoit  des  plaiiirs  de  la  vie  , 
Q^l  cft  «elui  dont  l'ame  eft  plus  ravie  ! 
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Teftime  ,  moi,  nue  c'eft  celui  d'aimer. 

Aimer  1  fi  tionc.  Il  eil:  ,  pour  s'enflammer  , 

Un  certain  temps  que  la  fage  Nature 

A  fait  exprés  :  tant  que  ce  beau  tem.ps  dure  , 

paiit  l'employer  ;   mais  aulTt  la  raiion 

Veut  qu'approchant  de  l'arriere-faifon  , 

Tout  doucement,  fans  craindre  qu'on  nous  fronde 

On  fe  difpofe  à  voir  un  nouveau  Monde. 

Du  moins  avant  qu'on  ait  les  feux  glacés  , 

îl  faut  tout  bas  dire  :  Amour,  c'eit  allez  ; 

J'ai  bien  ufé  de  mon  adolelcence  ; 

J'ai  des  enfants  d'une  haute  efperance  ; 

Incellamment  rien  de  tous  ces  bas  lieux 

Ke  touchera  ni  mon  coeur  ni  mes  yeux. 

Que  fi  le  Ciel ,  par  fa  p  ùllance  extrême. 

Me  redonncit  quelque  jour  à  moi-même  , 

Vous  me  verriez  ,  le  plus  chaud  des  Amants, 

Briller  enccr  comme  dans  mon  printemps. 

En  attendant ,  ma  foi  ,  plus  d'amourette  : 

Adieu  ,  bon  foir  ,  fongeons  à  la  retraite. 

Voilà  ,  m.e  dis-je  ,  u.a  homme  très-prudent, 

C'eft  un  msri  «jui  n'a  plus  qu'une  dent , 

Et  qui ,  fâché  d'être  au  rang  des  ancéçres  ^ 

Au  premier  jniir  fonge  à  tirer  fes  guêtres. 

Mais  à  cela  j'entends  l'autre  à  fon  tour  , 

Qui  lui  répond-  Tu  connois  m.al  l'Amour, 

Mon  pauvre  am.i ,  fi  tu  crois  que  les  forces 

Pour  s'enti-'^imer  font  les  feules  amorces. 

Tant  que  le  cœur  peut  goûter  les  plaifirs. 

On  fent  bientôt  naître  nouveaux  defirs. 

Eft-on  aveugle  .ou  manchot,  dès  que  l'âge 

D'un  petit  rien  nous  interdit  l'ufage? 

Et  ne  peur-on  voir  termine--  fes  jours  , 

Sans  êtie  fourd  à  de  tendres  amours  ? 

Pour  deux  Amants  .  &  ^ufques  dans  rabfeiice,' 

Tout  eft  feulble  ,  &  tout  eft  jouiliance, 

l^'ingénieux  Am.our  de  tout  fe  fert, 

Pour  retrouver  le  printemps  dans  l'hyver. 

.^jicliéi-illau^iiir  l'amitié  commune ,  ■ 
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îl  lait  enter  cent  caielîes  fur  une  , 

Enîin  la  mort  les  prendroit  à  ctnt  ans  i 

Sans  rien  changer  encre  ces  deux  Amans. 

Certes  j'étois  dans  une  joie  extrême 

De  ce  langage.  Gh  ,'  oh  !  mais  c'efl  moi-mêmCf 

Sur  mes  vieux  jours  je  mets  tout  mou  efpolr 

Dans  le  pîaifir  de  toucher  &  de  voir. 

Heureux  projet ,  retlource  que  j'implore  » 

Parois,  Soleil ,  leve-toi  vite  ,  Aurore  ; 

Que  je  connoiiie  &.  baife  de  grand  cœur. 

D'un  tel  difcours  le  paihétique  Auteur» 

Le  jour  parut,  ô  furprife  nouvelle  1 

Hélas  !  c'étoit  la  conitante  Hirondelle. 


LES  BONS  SERVITEURS, 

ET  LE  Maître   ingrat. 


n 


'Eux  Domeftiiues  afndés 
Qui  jamais  ne  quictoient  leur  Maître, 
S'étaient  jm  jour  perfuadés 
Qu'il  étoit  un  ingrat,  un  traître. 
Quoi  donc'  fe  difoient-ils ,  fans  noas 
Que  feroit-il  dans  ce  bas  monde  ? 
Parmi  les  plaiiirs  les  plus  doux  , 
C'eft  pourtant  fur  nous  qu'il  fe  fonde, 
Ailleors  il  auroit  beau  chercher 
De  quoi  fournir  à  fa  dépenfe  , 
Et  fouvent,  f:ns  lui  reprocher  , 
Kotre  bourfe  eft  en  décadence  y 
Elle  lui  donne  de  l'efprit , 
Le  bon  air  x  la  bonne  grâce. 
€e  u'eft  plus  qu'un  lâche  ,  un  profcriJg 
Dès  que  notre  zele  fe  lafle. 
Malgré  tout  cela  néanmoins 
Il  n'a  nulle  reconiioillance  ; 
Vn  fier  nié|)ris ,  pQWf  wnt  de  î^'m  % 
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Eït  notre  unique  récompeiife,  ! 

En   compagnie  eiî-il  entré  ? 
Zefle  ,   il  nous  défend  de  le  fuivre. 
Seul  à  la  joie  eil-il  livré  ? 
Il  n'en  fort  point  qu'il  n'en  foit  ivre 
Tandis  qu'expofés  à  tout  vent  y 
A  la  pluie  &:  mêmes  aux  gourmadcs 
A  la  porte  houteufement  j 

Nous  efiuyons  mille  bravades.  < 

Ce  métier  eft  trop  ennuyeux  , 

Kous  ne  devons  plus  nous  contraindre;  ,1 

Et  tout-à- l'heure  su  Roi  des  Dieux  -j 

Allons  enfemble  nous  eu  plaindre.  t 

Jupiter  la  plainte  entendit  ,  j 

Et  vculoit  leur  rendre  jufîice  ;  ^ 

Mais  ,  tout  coufidéré  ,  leur  dit:  '; 

Continuez  votre  fervice  ,  1 

Et  retouruez-vous-eii  tous  deux  ,  ^ 

Je  mets  néant  à  la  Requête. 
J'en  fais  trop  d'aiitîi  malheureux  f 
Qui  me  viendroient  rompre  la  tête,  ^ 


LES    PHILOSOPHES. 


B 


^Uvons ,  ramons  ,  gardons  la  bienféance 
Mais  fur  tout  le  rei'e  ,  fuence. 
Deux  Fhilcfophes  penfani  bien. 
Sur  les  chofes  de  ce  bas  iV.onde 
Réfléchiflant ,  n'y  trouvoient  rien 
Qui  dcnnâ:  une  paix  profende. 
Ils  voyoient  tout  dans  \:n  afpeft 
Qui  ne  préfentoit  que  la  crainte  » 
La  défiance  ,  le  refped  , 
La  difcrétion  ,  la  contrainre, 
A  table  ,  un  jour ,  de  tou:  cela 
Eour.eoieat;  «uue  ^uàue  oreilles | 
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Ils  raifopnoient ,  lorfque  voilà 

Qu'on  leur  apporre  trois  bouteilleç. 

Sur  la  première  étoit  écrit, 

Dans  la  langue  qu'on  pa  le  à  Rome, 

£iixir  ,  Qujnte-ejlence  ,  Kfprit 

De  toutes  les  erreurs  de  l'homme. 

On  ouvre  ,  on  fent;  c'eft  ,  dhent-ils, 

L'extrait  de  différents  fyflêmes. 

Ces  fucs  paroilîént  trop  fubtils  ; 

Mon  cher  ,  gouvernons- nous  nors-mêmes. 

Hor>  de  nous  en  vain  nous  cherchons 

La  droite  roule  qu'il  fav^  fuivre  ; 

Tout  fyftême  éblcuit ,  enivre  : 

Bouchons. 
Sur  l'autre  étoit  étiqueté  , 
jiuvilicrs  ,  fept  cent  trente-quatre, 
La  Philofophique  fierté 
Commença  bientôt  à  s'ébattre. 
Verfons  donc  vîce  ,  dépêchons  : 
Comme  il  faute,  comme  il  trémouffe? 
Camaraoes  ,  fauvons  la  mouiî'e  : 

Bouchons. 
Enfin  dans  la  dernière  étoit 
Un  fpéciiique  à  toute  épreuve. 
Toutes  les  fois  qu*on  en  goûtoit. 
On  fentoit  une  force  neuve. 
Vive  les  Iris ,  les  Fanchons  ! 
CeTyrop  rend  fain  &  robufte. 
Amis  ,  rendons-nous,  il  eft  juftc ; 

Bouchons. 


d& 
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LA    MARGUERITE 

ET       LA      PtXSÉE. 


D 


Ans  un  parterre  ,  au  beau  milieu  j 
La  Marguerite  étoit  pitecée. 
Par  hafard  dans  le  même  lieu 
Se  trouva  la  jeune  Penfée  , 
A  qui  l'autre  orgueillèufement , 
De  fa  fleur  fimple  &  tnepnfabl-e  , 
Reprocha  l'avililièment. 
Je  ne  fuis  pai  fi  méprifable  , 
Lui  répond  avec  fermeté 
La  petite  fleurette  éclofe, 
Vois--.u  ce  joli  velouté  , 
Ce  beau  blanc  ,   ce  couleur  de  rofe  I 
Bon  !  ce  n'eft  là  que  du  commun  : 
Refpede  en  moi  la  métaphore  ; 
Marguerite  &.  Pe-le  n'eit  qu'un  , 
Et  je  fuis  la  Pe-^le  de  Flore. 
S'il  faut  fur  les  noms  difputer  , 
Cela  feul  contre  toi  décide  , 
Et  je  dois  ici  l'emporter; 
Car  la  penfée  à  tout  préfide. 
CeR  par  elle  que  fur  ton  cœur  , 
BelJe  Thémire  ,  je  dom.ine  ; 
Et  malgré  toi ,  Je  fui^  vainqueur 
De  tout  ce  que  je  m'imagine. 


LE  FAUCON  &  LES  PIGEONS. 


M. 


Aître  Faucon  ,  fier  comme  un  tcolTois  j 
Alloit  en  quête  :  en  fortan^  de  fon  bois , 
il  voir  de  loin  une  jeune  Colombe  ; 
plaue ,  tombe 
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Sur  la  pauvrette  ,  &  fe  met  en  devoir 

De  la  croquer.   Quoi  donc  !  votre  pouvoir 

Eft  votrt  loi  ,  cria  l'oifeau  timide  î 

On  elt  vainqueur  ,   quajid  le  combat  décide; 

Mais  quelle  gloire  elUce  à  votre  vigueur 

De  triompher  de  moi  qui  meurs  de  peur  î 

Allez  forcer  le  Milan  à  fe  rendre  , 

Où  1  Epervier  ;   ils  pourront  fe  défendre. 

Notre  Faucon  lui  répond  d'un  ton  fec  : 

Défendez-vous  ,  vous  avez  votre  bec. 

Hélas  !  mon  bec  n'a  de  force  &  d'adreflê 

Que  pour  donner  quelques  coups  de  tendrelTe 

A  mon  ami.   Quel  ell  ce  bel  ami  ? 

Ceft  un  Pigeon  fur  ce  tcît  endormi. 

Faut  l'éveiller,  Se  qu'il  vienne  à  votre  aide, 

Non  ,  s'il  vous  plaît  ;  de  grâce  ,  le  remède 

Serrit  encor  pire  que  n'efl  le  mal. 

Comme  ils  parloient  ,  le  petit  animal  , 

Se  réveillant ,  vint  fe  perdre  lui-m.éme  , 

Et  bec  à  bec  il  fe  fait  égorger. 

L'amour  prudent  avoit  vu  le  danger  ; 

L'Amour  ardent  ne  voit  que  ce  qu'il  aime. 


LE  ROSSIGNOL  &  LA  P1E> 

FABLE 

Sur  Madame* , .  &  Jean  le  FoiL 


U. 


N  Roffignol ,  dans  les  bois  de  Cythere  i 
Donnoit  fans  ceiie  un  petit  opéra  , 
Et  tour-à-iour  cbantrir  l'année  entière  , 
Air  férieux  ,  gai ,  tend  e  &  caetera. 
Plus  à  Ja  voix  il  jcignoii  la   manière  j 
Et,   vous  direz  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
C'eft  la  façon  qui  donr.e  l'art  de  plaire. 
&?«  croyez  pas  ^ue  ce  fût  foii  fewl  cJiaaij 
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Q';i  le  faifoit  nommer  l'Incomparable. 
Tcution  maintien  infpiroïc  du  penchant 
Vcx  la  tendreil'e  ,  &  le  lendoit  aimable. 
Un  feul  difaii:  pouvcit-oa  reprocher 
A  cet  Oiieau  ,  c'étoit  fon  injui^ice  ; 
Car  tous  les  coeurs  fe  plaifoientà  toucher. 
Et  peint  n'aimoit ,  ou  c'éto;tpar  caprice  : 
Pour  moi  n'ai  pu  jamais  en  approcher. 
En  même  lieu  ,  ma-  ccm.mere  la  Pie 
Chantu:luroit  toujours  de  belle  humeur; 
Soir  &.  matin  elle  svoit  la  pépie  , 
Et  favoit  bien  attrapper  du  meilleur. 
Quoiqu'elle  fût  d'une  peau  plus  que  brune  , 
Comme  elle  avoit  le  corps   allez  bien  fait  , 
Au  jeu  d'^monr  elle  auroit  fait  fortune  , 
Sans  fon  babil  &.  fon  peu  de  fecret  : 
Mais  rn  craignoit  fd  lanr^ue  dangereufe. 
Sa  langue;  hélas/  après   avoir  fervi 
A  faire  aimer  Tes  talents  à  l'envi  , 
Bientôt  après  la  rendoit  malheureufe. 
Mais,  dites-vous ,   quel  ert  donc  votre  but 
I>ans  cette  Fable  ?    Ecoutez  ,  Belle  ,  chuti 
Sexe  changé  de  la  Pie  &  de  l'autre  , 
C'eil  mon  pertrait ,   ou  plutôt  le  nôtre. 


L'OUP.SE  &  LA  TOURTERELLE. 


R 


X  Are  exemple  d'un  cœur  fidèle  , 
O  toi  qui  confacres  tes  jours 
Au  culte  du  Dieu  des  Amours  , 
De  la  tendrelle  vrai  modèle  , 
A  tes  bons  avis  j'ai  recours  , 
Dit  une  (Jurfe  à  la  Tourterelle. 
Un  douloureux  des  plus  charmant» 
Jure  qu'il  m'aime  à  la  folie  : 
Mais  quand  ©n  eft  11  peu  jolie  i 
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Peut-on  compter  fur  les  ferments , 

Etdois-je  efpérer  àts  Amants  , 

Qui  n'aimeront  tou:e  leur  vie  / 

La   rourterelle  répondit  : 

Ma  chère  ,  on  a  l'expérience 

Qu'une  Belle  trop  s'applaudit. 

Et  u'a  ni  foins  ni  complaifance. 

Par  fon  orgueilieule  indolence 

La  vive  ardeur  fe  refroidit, 

Et  bientôt  la   Perfévérance 

De  fes  piomelfes  fe  dédit. 

Une  moins  belle  eft  attentive 

A  préparer  à  tf  us  momejis 

ée  qui  lui  manque  d'agrément. 

Cfareiîante  ,   enjouée,    adiive  , 

Sa  brillance  Imaginative 

Invente  mille  amufemens. 

D'ailleurs  ,  on  veut  en  fai^e  accroire  ; 

Et  ,  pour  juftifier  fon  choix  , 

\]n  rmi vieillit  fous  fes  loix 

Pgr  amour  ,  ou  par  vaine  gloire. 


LE  MA3T1N  &  LA  LEVRETTE. 


U 


N  gros  Mâtin  d'une  énorjne  carrure  , 

Grondant  la-is  cefîé  entre  l'es  dents  , 

Par  fon  collier  ,j5ar  fa  fig'ire  , 

Epouvantoit  tous  les  p^illats. 

Tous  les  roquets  d'i  voifinrge 

S'en  éloignoi-'nt  avec  plaifir  , 
EtlesDogues  fournis  venoienc  lui  rendre  hommage, 

Comme  Pachas  au  grand  Vifir. 
Si  vous  me  demandez  quel  étoitfon  mérite. 
Ce  n'étoit  que  fureur,  orgueil ,  brutalité. 

Tel  qu'on  redoute  ou  qu'on  évite  , 
N'eft  fouvcnt  qu'un  franc  hypocrite  , 
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Qui  fous  un  front  hardi  marque  fa  lâcheté  , 
tt  foule  aux  pieds  les  droits  de  la  fociété. 

Un  jour  une  jeune  Levrette  , 
S'approchant  du  réduit  de  ce  fier  animal , 
\mz  par  cent  haut-le-corps ,  &.  fans  fongeràmal, 

bondir  au  pied  de  fa  retraite. 
L'étrangler  eût  été  le  premier  mouvement 

De  l'impitoyable  Cerbère  ; 
Mais ,  l'Amour  tcut-î-coup  défarmant  fa  coleje  y 

Il  crut  pouvoir  en  un  moment  , 

Par  un  mauHaJe  compliment , 
Soumettre  à  ks  delirs  cette  Beauté  légère. 
Le  brutal  ign-^roit  d'un  langage  flatteur 

Le  charme  adroit  &  fédufteur  ; 
D'une  patt€  alibmmante  il  carelVoit  la  Belle  , 
Et  des  coups  rtdoublés  exp  imoit  fon  ardeur; 
Ardeur  qui  larement  fléchit  une  cruelle. 

Pour  trouver  le  chemin  du  cœur  , 
îl  faut  joindre  aux  tra"fports  une  aimable  douceur. 
A  force  de  refus  ,  la  timide  Levrette 
Triompha  des  siTaurs  de  l'afriigeant  Mâtin, 

Qui  ,  furieux  de  ft  retraite  , 
En  pleine  bal^e-cour  peftoit  d'un  air  hautin  , 

Contre  l'Amour  &  le  r>ertin. 
Une  vieille  Barbette  ,  inhiltant  à  fa  peine  , 
Lui  tint ,  mais  un  peu  tard  ,  cet  utile  difcours  { 

QuanJ  la  conquête  eft  incertaine  , 

Que  l'adrelfe  vienne  au  fecours. 
Amans ,  il  faut  fléchir .  non  vaiiicre  une  inhumaine^ 
A  qui  veut  exiger  on  refufe  toujours  , 
Et  le  coeur  n'elt  jamais  le  tribut  de  la  gêne. 

La  Volupté  par  cent  détours  , 
laloufe  de  fes  .droits  ,  veut  être  'ouveraine  : 

La  contrainte  engendre  la  haine  ; 
Et  la  liberté  feule  enchaîne  les  Amours. 
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LA  TOURTE'RELLE  &  Lli  MOINEAU. 


U, 


î^  Moineau  s'étoit  enflammé 
P<  ur  une  jeune  TourtereJie  ; 
Il  n'aunoK  que  pour  être  aimé  , 
Et  prelioit  vivement  fa  Belle. 
Mais  elle  ,  c.'un  air  de  courroux  y 
En  repouiiant  le  téméraire  , 
Lui  dit  ;  mon  cher  ami  ,  tout  doux  j 
Nous  ne  t'erojis  jamais  aftairt. 
Je  hais  tous  ces  emportements 
Qui  vienne o.t  d'une  aveugle  flamme  j 
je  n'aime  que  les  fentiments  , 
Ce  font  les  délices  de  i'arr-e. 
Des  lentiments  !  expliquez-moi 
Ce  que  ce  grand  mot  repréfente. 
Peut-être  en  aurois-je  ;  &  pourquoi 
Çtre  d'abord  fi  méprifante  ? 
Ecoutez  bien  :  je  fuis  conilantj 
Je  paiîêrai  toute  ma  vie 
A  ne  vous  careliêr  qu'autant 
Que  je  vous  en  verrai  l'envie. 
Je  fuis  délicat,  attentif, 
Modéré  ,  qusnd  il  le  faut  être  y 
Quelquefois  aufli  plus  aéiif , 
Et  fur-tout  de  moi  toujours  maître* 
Un  rien  ,  wnt  oeillade  ,  un  fouris 
Me  tient  lieu  de  la  jouilîance  , 
Et  d'efpé^ance  je  nourris 
L'Amour  affam.é  par  rabfencc. 
Pour  l'exacte  difcrétion  , 
Je  fais  la  poulier  à  l'extrême  ; 
La  moindre  petite  adion  , 
Je  la  cache  jufqu'à  moi-même. 
Sans  m'autorifer  du  palié  , 
Par  de  nouveaux  foins  je  mérite 
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Que  de  mon  bonheur  commencé 
On  daigne  m'accorder  la  luite. 
t.nûn  ,  ce  que  j'aime  eft  mou  tout  , 
Mon  bien  ,  mon  unique  fortune  r 
Ce  font  deux  âmes  bout  à  bout , 
Ou  plutôt  deux  qui  n'en  font  qu'une. 
Voilà  ,   ma  mignonne  ,  voili 
Des  fentiments  ,  ou  je  m'abufe  : 
S'il  en  eft  d'autres  que  ceux-là  , 

La  Nature  me  les  refufe 

Ces  témoignages  entafles 
Qu'à  ton  amour  tu  viens  de  rendre  , 
C'efl  beaucoup  ;  mais  non  pas  ^jflez  , 
Pour  m'engager  &  me  furprendre. 
Certain  charmant  je  ne  fais  quoi  , 
Qui  je  ne  fais  comment  s'explique  , 
Ali  !   fi  je  le  voyois  en  toi  ! 
Mais  à  préfent  nul  ne  s'en  pique. 
Des  fentiments  ,  des  fentiments  l 
Hélas  /  jamais  n'en  trouvai-je  ? 
Seuls  amenez-moi  des  Amants  , 
Seuls  vous  avez  ce  privilège. 
Je  comprends  -,  je  ne  vous  plais  point. 
Ou  quelqu'autre  eft  votre  conquête. 
Des  fentiments  !  voici  le  poinï  : 
Ce  n'eft  rien  qu'un  refus  honnête. 
Adieu  donc  ,  lui  dit  le  Moineau  ; 
Mais  d'un  ton  fi  vif  &  fi  tendre  , 
Qu'elle  lui  répliqua  :  tout  beau  y 
Il  faut  un  peu  favoir  attendre. 
Eh  ,'  malheureux  petit  brutal , 

Faut-il? Auffiîôt  l'inhumaine 

Fit  femblant  de  fe  trouve--  mal  , 
C'étoit  donner  liberté  pleine. 
Le  drôle  fut  fe  régaler 
Aux  dépens  de  notre  cruelle. 
Il  faut  brufquement  s'en  aller, 
Si  l'on  veut  que  l'on  nous  rappelle' 


«66  FABLES, 


L'  HIRONDELLE, 

v^  Ne  Hirondelle  iniuiete  , 
Voyant  approcher  l'hiver , 
Pour  n'être  piife  fans  verd  , 
Voulut  faire  fa  retraite. 
Elle  avertit  fes  petits 
De  s'apprêter  au  voyage; 
Mais  ils  n'en  font  pas  d'avis. 
Pourquoi  ce  remu'-ménage  , 
Ma  Mère  ?  Quel  vertigo 
De  changer  de  domicile  ? 
Nous  avons  tout  à  gogo; 
Les  plaifirs  font  notre  afyle  ; 
Dans  les  champs  &  dans  la  ville, 
Eft-il  un  climat  plus  doux  / 
Le  foleil  ,  dont  la  lumière 
Doit  être  commune  à  tous 
Ne  luit  ici  que  pour  nous  : 
Tout  nous  rit ,  tout  nous  profpere  ; 
Ma  Mère  ,  à  quoi  penfez-vousî 
Ah  !  Jeunelîe  fans  cervelle  , 
Née  ici  de  ce  printemps  , 
Vous  n'avez  point  vu  ,  dit-elle. 
D'autres  lieux  ,  ni  d'autres  temps. 
Ce  n'ert  pas  toujours  de  même  ; 
Bientôt  l'hiver  au  teint  blême  , 
Va  rendre  l'air  fans  chaleur  , 
La   campagne  fans  verdure. 
Où  trouver-,  dans  la  rigueur. 
Abri  contre  la  froidure  , 
Ver  ou  mouche  pour  pâture  ? 
Prévenons-en  le  danger , 
Avant  que  l'air  de  la  France  , 
Si  fujet  à  l'inconftance  , 
Ait  eu  le  temps  de  changer^ 
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Son  féjour  en  vain  nous  flatte, 

L'elpece  dont  on  nous  voit 

a^'t  un  peu  trop  délicate 

Pour  attendre  le  grand  froid. 

Faut-'il  ru'on  vous  réitère 

Que  le  climat  qui  vous  plaît, 

Pour  les  Hirondelles  n'ell 

Qu'une  terre  pallègere. 

Des  Pays  chauds  habitants  , 

Nous  en  fortons  au  printemps 

Pour  venir  fur  le  rivage  , 

A  ia/àveur  du  beau  temps  , 

Etablir  notre  ménage. 

Mon  delfein  elt  accompli , 

J'ai  pris  mon  temps  de  manière 

Que  tout  m'a  bien  réufli. 

Grâces  à  Dieu  ,  vous  voici 

Aufîi  drus  que  Père  &  Mère, 

Que  me  reîle-t-il  à  faire  , 

Sinon  de  mettre  à  couvert  ,  •        _ 

Dans  une  terre  éloignée, 

Des  infultes  de  l'hiver  , 

Et  moi-même  &  ma  lignée  ? 


L'HIRONDELLE  &  LES  FOURMIS, 


u, 


Ne  Hirondelle  ,  habile  avenniriere  , 

Un  jour  entra  dans  une  fourmilHere  , 

Et  tout  d'un  coup  ne  fongea  qu'aux  raoyeas 

D'avoir  les  biens  des  petits  citoyens. 

Aîes  chers  enfants  ,  il  eft  un  nouveau  Monde  3 

Leur  cria-t-elle  ,  où  la  terre  féconde 

Inceli'amment ,  par  mon  ordre  &  mes  foius  i 

Rapportera  dis  centuples  au  moins. 

Quelqu'un  veut-il  entrer  dans  la  dépenfe  , 

Et  me  donner  ce  qu'il  voudra  d'avance  ? 

le  prendrai  tout  même  juf<xu'au  graiu 
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Dont  la  bonté  n'eft  pas  un  fait  certain  ; 
Et  pour  le  prêt  qu'on  daignera  nie  faire  , 
De  grands  iréfors  feront  le  prompt  faiaire. 
De  grands  tréfors  ,  répondent  les  Fourmis  ! 
Eh  .'  mais  comment  ?  un  de  nos  bons  amis  , 
De  ce  pays  revenu  cette  automne  , 
Dit  que  la  mort  n'y  conferve  perlbnne; 
Point  de  maifons  ,  ni  pierres  pour  bâiir  , 
Peu  d'aliments  ,  rien  de  quoi  fe  vêtir; 
Que  le  terrein  quoique  neuf  &  fertile  , 
A  cultiver  fera  très-difficile; 
Et  que  des  bois  qu'habitent  les  Caftors  , 
Sont  de  ces  lieux  les  uniques  tréfors. 
Il  ne  falloit  de  fens  commun  qu'une  once 
Pour  fuggéier  une  telle  répcnfe  ; 
Et  cependant  fur  de  fimple?  billets, 
Quelques  Fourmis  lâchèrent  leurs  effets. 
On  les  paya  ;  mais  l'étrangère  habile 
En  payoit  un  pour  en  redonner  mille. 
Payoit  !  que  dis-je  ?  Un  proHt  inouï 
I^endit  chacun  interdit ,  éblouï. 
Heureufement  revenant  à  foi-même  , 
Du  gain  flatteur  on  vit  le  ftratagéme  ; 
^Et  connoiliant  l'impofllbilité  , 
On  fut  fe   taire  ,  &  n'être  plus  tenté. 
Lorfqu'on  nous  fait  des  promefl'es  trop  amples  i 
Défions-nous  d'un  funefte  retour  : 
ïl  doit  paroître  aufli  clair  que  lejoiir. 
Quand  on  propofe  un  profit  fans  exemples. 

LE  PLRROQUET  &  LA  PERRUCHE. 

iV  p  ë  tît-in  àître  Vè  rrd  qù  et , 
Prenoit  piaifi'r  a  faire  entendre  , 
Par  fes  façons  &  fon  caquet  , 
^uc  pour  lui  Perruche  étoit  tendre. 

Chaqiic 
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Chaque  cifeau  préfent  murmurok 
De  fes  Cottes  minauderies  ; 
Perruche  elle-même  fouffrcit 
De  fes  fades  ci^joleries. 
Néanmoins  elle  n'ofa  point 
Sur  le  champ  lui  faire  querelle  ; 
Mais  il  fut  tancé  de  tout  peint 
Si-tôt  qu'il  futfeul  avec  elle. 
Honteux,  confus  ,  tout  inrerdit  , 
Il  elîuya  la  réprimande  , 
Puis  ,  d'un  air  docile  ,  il  lui  dit  : 
înftruifez-m.oi  fur  ma  demande. 
Chez  la  Belle  qui  m'a  charmé 
Comment  devois-je  donc  paroître  / 
N'y  paroifléz  jamais  aimé  , 
Mdis  feulement  digne  de  l'être. 


LA     ROSE. 

V  Ous  voulez  me  cueillir,  difoitia  Rofe  en  pleurs 
Au  jeu;Te  Corylas  ,  qui  l'avoit  cukivée  ; 

Hélas  !  m'avez-vous  réfervée 

Auplusfunefte  des  malheurs? 
Voila  donc  oii  tendoient  vos  perfides  douceurs' 

l'ar  ces  mots  la  Rofe  verm.eille 

Croyoit  convaincre  Ccrylas  ; 

Corylas  ,  détournant  l'oreJle', 

Feignoitde  ne  l'entendre  pas. 

Cent  fois  pourfuivoit-elle  encore  ; 

Vous  avez  prévenu  l'Aurore 

Pour  me  voir  &  pour  m'arrofer. 

Vous  n'ofiez  même  me  baifer  , 
De  crainte  d'altérer  l'éclat  qui  me  colore. 
Arrêtez  ,  cher  Berger;  cruel  ,  que  faites-vous? 
Arrêtez  un  moment:  quand  vous  m'aurez  cneilhV  • 

it^lîdr'^iY^'""  ^^1^  ^^"^-^  verrez  S  ?^ 
le  perdrai  i^s  attraits  dont  YOUS  étiez  jalou.^/ * 

Gr^  Tome  /,   ^  H 
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AinCi  parloir  la  Rofe  en  larme?, 
Mais  les  cris  furent  fuperrius 
Dès  qu'elle  fut  cueillie,  elleii'eutplus  de  charmes, 
Et  ■Corylas  ne  l'aima  plus. 
Amans  ,  dans  \e>  plus  dures  chaînes  , 
Contraignez  vos  brûlans    defirs. 
Le  comble  des  tendres  plaifirs 
Eft  fouvent  le  comlile  des  peines. 


LE  LYS  &  LA  VIOLETTE, 


XAUprès  d'un  Lys  trés-humblemenî 
Li  Violettr  étoit  couchée  ; 
Des  grâces  de  fon  fier  Amant 
Elle  étoit  vivement  touchée  : 
Mais  n'cfant  pas  lui  déclarer 
Le   feu  fecret  qui  la  dévore  , 
Elle  fe  contentoit  d'errer 
Au  pied  de  celui  qu'elle  adore. 
Le  Lys  ,   du  haut  de  fa   grandeur,' 
La  lorgne  dans  fon  bas  étage. 
A  l'afped  d'un  fi  grand   Seigneur| 
Elle  rampe  encor  davantage. 
A  caufe  de  la  nouveauté 
D'une  Belle  qui  s'humilie  , 
L'orgueilleux  Lys  en  fut  tenté  î 
Et  bientôt  l'intrigue  fe  lie. 
J'eufle  vu  du  premier  coup-d'œil 
La  Violette  &  fon  manège  : 
L'humble  beauté  n'eft  qu'un  orgueil 
Qui  doucement  veut  tendre  un  picge# 


t 
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LE  PAON  6c  LE  PHÉNIX, 

U  N  jeune  Paon  de  fa  queue  étalée 
Preconifoit  la   luperbe  beauté  • 
Il  s'attendoit  d'aller  faifir  d'emblée 
Les  cœurs  friands  de  toute  la  Ci''^. 
Vint  un  Phçnbi  ,  qui  malgré  fon  pîuma-e 
Moms  feduifant,  put  feul  en  aporoclie?. 
Pourquoi  fur  l'autre  eut-il  tant  cî'avantage  ? 
^  ^^  TJ  ^^  renaît  fans  fortir  du   bûcher. 

LES  PIGEONS  &  LE  MOINEAU. 

JLjE  long  d'un  mur  étoient  juchas 
Deux  Pigeons  conftans  &  fidèles 
"Les  yeux  l'un  fur  l'autre   attachés' 
Et  déployant  un  peu  leurs  aîie^,    * 
Un  moineau  plein  d'adivité 
Infultoit  à  leurs  quiétude  . 
Traitant  cette  tranquillité 
D'indolence  ,  d'ingratitude  ^ 
De  dégoût ,  de  caducité. 
Penfez  mieux  de  notre  rendreffe  ^ 
Dit  la  Colombe  avec  douceur  : 
L'îmour  eft  moins  une  courte  carefie  ; 
Qu'un  long  épanchement  du  cœur. 

LE  SANSONNET   &   LA  COLOMBE. 

i-^Ieux  !  que  j'aime  Margot  la  Pie  t 
jamais  n'en  pourrai-je  être  aimé  3 
^lioit  un  Sanfonnet  charmé 
•^  la  Colombe  fon  amie, 

Hij 
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Quoi  !  pour  un  fi  volage  oifeavi 
ïu  peux  foupirer  ,  lui  dit-elle  ! 
C'ed  dommage  qu'un  feu  fi  beau 
Te  brûle  pour  une  infidelle. 
De  cette  Margot  parlez  mieux, . 
Dit  le  "sanfonnet  en  colère* 
Dépeins-nous  donc  fon  caraftere  , 
Répond  la  Colombe  aux  doux  yeus..,V 
C'elt  bonté  de  cœur  admirable  , 
Une  éloquence  fans  caquet , 
Une  humeur  toujours  agréable  , 
Des  beaux  yeux,  l'air  un  peu  coquet.. .i 
(  Mais  fur  ce  point  je  fuis  dilcret , 
Ce  mal  devient  inévitable  ). 
Enfin  des  talens ,   des  appas  ; 
Et  fi  vous  vouliez   que  J'en  caufe  , 
Je  dirois  qu'elle  a  quelque  chofe 
De  plus  rare ,  qu'on  ne  voit  pas. 
De  lui  plaire   fais  ton  étude  , 
Répondit  l'oifeau  de  Cypris  -, 
Mainte  Colombe  fage  &  prude 
Voudroit  être  Pie  à  ce  prix. 


L^AIGLE    &   LA   MOUCHE 


jE  fuis  un  Olfeau  fans  pareil, 
A  la  Mouche  difoit  un  Aigle; 
Je  m'élève  jufqu'au  Soleil  , 
Et  fur  fon  cours  mon  vol  fe   règle. 
C'cft,    dit  l'autre  ,  de  grands  honneur?  , 
Que  d'appiocher  du  Dieu   de  la  lumière. 
Je  ne  vaute  point  mes  grandeurs , 
M^is  je  touche  à  tout  la  première^ 
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LE    PINSON    FUGITIF. 


u 


N  Pinfon  tendrement  aimé 

Pour  la  douceur  de  fon  ramage  , 
Songeoit  à  s'évader  de  la  petite  cage  , 
Où  depuis  plus  d'un  an  il  étoit  enfermé. 

Un  jour  fon  Maître  ,   étant  charmé 
De  l'ouir  fredonner  avec  tant  de  juftelîe  , 
Le  tire  de  prifon  ,  le    baife  .  le  carelie  , 

Et  le  fait  perclier  fur  fon  doigt. 
Mais  ,  loin  que  fon  ingrat  répende  à  fa  tendrefîe  , 
Il  part  ,  fans  lui  rien  dire  ,    &  vole  vers  le  toit. 

Son  Maître  met  tout  en  pratique 

Pour  l'obliger  à  revenir. 

Sois  afluré  qu'à  l'avenir 
Tu  feras  mieux  chez  moi  que  n'eft  mon  fîls  uniiue; 

Je  te   promets  ,  lui  di Toit- il  , 

Qu'à  la  place  des  grains  de  mil  , 
Ta  mangoire  fera  pleine  de  cafîbnade; 

Je  prétends   que  la  limonade 

Scittcn  ordinaire  boifîbn. 

Mais  néant  ;  notre  ingrat  Pinfon 

Lui   dit  ,   en  fecouant   les  ailes  : 

Toutes  ces  promeflés  font  belles; 

Jadis  elles  m'auroient  tenté. 

Mais  maintenant  je  trouve  en  elles 
Moins  de  douceur  que  dans  la  libeité. 


LE  PAPILLON  &  LES  TOURTERELLES.         ] 


U, 


N  Papillon  ,  fur  fon  retour , 
Racontoit  à  deux  Tourterelles  , 
Combien  ,  dans  l'âge  de  l'amour  y 
Il  avoit  careli'é  de  Belles. 

Hiij 
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AiuTi-Lôt  aimé    qu'amoureux  , 
Difoit^il  ,  ô  l'aimable  chofe  ! 
Lorfque  ,  brûlant  de   nouveaux  feux  ^ 
Je  voïtigeois  de  rofe   en  rofe  ! 
Maintenant  on  me  fuit  par-tout, 
Et  par-tout  aufll  je  m'ennuie. 
Ne  verrai-je  jamais  le  bout 
D'une  fi  languiliante  vie  ? 
Les  Tourterelles ,    fans  regret  , 
Répondirent  :  dans  la  vleillelie  , 
Nous  avons  trouvé   le   fecret 
î;e  conferver  not.e  tendre  île. 
A  vivre  enfemble  nuit  &  jour 
Nous  goûtons  un  plaifir  extrême. 
L'amitié  qui  vient  de   l'amour 
Vaut  encor  mieux  que  l'amour  même. 


LA   VÉRONIQUE   &    L'AUBE-ÉPiNE. 

JL-jA.  Véronique    à  TAube-PIpine 
Vantoit  fes  attriburs  parfaits. 
Je  vaux  toute  la  Vlédecine. 
Qui  ne  connoît  pas  mes  effets  ? 
Il  n'eil  point  de  mal  indompeable 
A  ma  fpécifique  vertu  : 
Il  n'eft  point  de  plaie  incirnble..,* 
Point  d'incurable  !  Y  penfes-tu  ? 
Tes   ve'tus  ne  lent  pas  fi  lïires. 
Ma  Fleur  dit  qu'un  mois  va  venir  , 
Où  le  cœur  reçoit  des  blelîurev 
Que  tu  ne  pourras  pas  guérir. 


d& 
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LE  HÉRISSON  &  LA  TAUPE. 

JLVl  Audit  foit  le  fiécle  où  nous  fommes  , 

Difcit   un  joli  Hériiibn. 

Sais-tu  bien  que  ces  vilains  hommes 

Ont  fur  moi   fait  une  Chanfon? 

Me  voilà    devenu  fottife. 

D'où  vient  équivoçuer   ainfi  ? 

J'en  fus  également  furprife  , 

Me   voyant  foctifer  auin  , 

Lui  répond  la  Taupe  fâchée. 

Par  la  perverfité  du  temps  , 

Une  équivoque  eft  attachée 

A  tout  ce  qui  frappe  les  fens. 

Sur  ls,5  mors  fans  celle   on  badine  î 

Cela  produit  un   fot  eflet . 

Car  de  là  vient  ,  je  m'imagine  , 

Que  plus  on  dit ,  &.  moins   on  fait. 

LE    CHIEN    GASCON. 


J 


E  fuis  de  la  fidélité  , 
Difoit  un  Chien  ,  le  vrai  Symbole. 
Combien  de  tréfors  ont  été 
Sous  ma  tutelle  en  fureté  , 
Sans  que  j'en  ôtaii'e  une  obole  / 
Eil-il  d'animal  comme  moi  , 
En  fouplelie  qui  me  furpaile  , 
Lorfque  ,  devant  le  jeune  Roi , 
Je  fais  des  tours  de  palie-palle  ? 
Je  vous  détaillerois  mon  art 
Et  pour  la  chaHe  ,  &  pour  la  pêche 
Où  je  nage  comme  un  Canard  : 
Mais  ma  modeftie  en  empêche. 

Hiv 
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Savez-vous  ce  que  répondit 
Une  jeune  Eperlan  femelle  : 
Que  n'ai-je  au  moins  une  parcelle 
De  tous  les  talents  qu'il  décrit  ! 
Voici  ma  vie  écoutez  ,  Belle  : 
Ou  m'enfile  ,  &  puis  on  me  fiit. 


LE   DINDON  &  LA  FRAISE. 
Ç 

fc.    Ur  une  Fraife  appétifTante 
Un  gros  Dindon  jetant  les  yeiïx 
Vers  ce:te  Belle  qui  le  tente  , 
Porta  i^oïï  bec  audacieux. 
Sans  égard  ,  fans  délicate/Te  , 
Il  la  gobfc  en  maître  abfolu. 
Eft-ce  donc  ainfi  qu'on  fe  prefle  , 
Dit-elle  à   ce  vilain  goulu? 
Grand  merci  ,  vorace  bedaine, 
De  vouloir  tout  d'un  coup  finir; 
Vous  m'allez  épargner  la   peine 
De  vous  procurer  du  plaifir. 


LA  FLUTE  &  L^OREILLE. 


.^Rrête  ,  Pan  ,  écoute,    adore  , 

Je  fuis  la  Flûte  de  Blavet , 

N'ofe  pas  en  jouer  encore  , 

Sans  lui  demander  un  brevet. 

Tu  voudrois  bien  avoir  la  bouche 

Qui  produit  ces  fons  gracieux  , 

I'.:     fans  qu''l  femble  qu'elle  y  touche, 

Tianfporte  i'ame  dans  les  Cisux. 
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Or.i  bien  ,  fa  bouche  eft  fans  pareille  , 

Dit  Pan  avec  fincéricé  ; 

Mais  je  place  dans  fon  Oreille 

Le  centre   de  la   volupté. 


L  ARC-EN-CIEL  &  LES  RATS. 


n 


U  haut  Empire   de  la  Lune 
On  bannit  un  jour  tous  les  Rats  , 
Qui ,  cherchant  meilleure  fortune  , 
Voulurent  defcendre  ici-bas. 
Le  long  d'un  Arc-en-ciel  immenfe  , 
Dégringolent  les  bonnes  gens. 
La  troupe ,  par  reconnoillance  , 
Avec  lui  contrade  alliance  , 
Et  c'eft  ,  dit-on  ,  depuis  ce  temps 
Qu'à  caufe  du  fer\ice  e:itrême 
Que  l'Arc-eu-ciel  rendit  aux  leurs, 
On  remarque  dans  l'homme  même 
Des  Rats  de  toutes  les  couleurs. 


LA  CHENILLE  &  LA  PERIME. 

V^HenilIe  .  vilain  animal, 
Qui  dans  ces  bois  nous  importune; 
Qu'à  nos  arbres  tu  fais  de  mail 
Ah  ,  Oieu  /  je  c'ois  en  fentir  une. 
La  Chenille  ayant  entendu 
Ce  qu'une  femme   difoit  d'elle  , 
Sans  fe  fâcher  ,  a  répondu  : 
Ma  laideur  n'eft  pas  éternelle. 
Bientôt  changée  eu  Papillon  , 
J'aurai  des  couleus  admirables  , 
Du  bleu  ,  du  blanc,  du  vermilloia ^ 
Et  je  ferai  des  plus  aimables. 
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Plus   d'une  Femme  ,   à  ce  qu'on  ait  î 
Eit  de  moi  riiTia§e  parfaite  , 
Chenille  au  fortir  de  fon  lit  , 
Papillon  après  fa  toileae. 


PARODIE    DE    LA    FABLE 

PRECEDENTE. 

V-^Henille  ,  charmant  animal  > 
Ouvrage  exquis  de  la  Nature  , 
Si  tu  nous  fais  un  peu  de  mal  y 
Kien  n'ell  fi  beau  que  ta  parure. 
La  Chenille  ayant  entendu 
Ce  crue  la  Femme  difoit  d'elle  , 
En  foupirant  ,  a  répondu  : 
Ma  beauté  n'eft  pas  éternelle. 
Bientôt ,  changée  en  Papillon  , 
Malgré  ce  mélange  admirable 
De  bleu  ,  de  blanc  ,  de  vermillon  j 
Je  ne  paroîtrai  plus  aimable. 
De  la  volage ,  à  ce  qu'on  dit  , 
Je  ferai  l'image  parfaite  -, 
Déji  j'entends  que  l'on  maudit 
Le  Papillon  &  la  Coquette. 
^■■a— Mil  ■  1 1  !■  M I  ■— B11— 1— — — ■—  ■■■  im 

LA  BERGERONNETTE  &  LA  PIE. 
Fabie    al/égoriçue. 


U, 


Ne  jeune  Bergeronnette  , 
Et  qui  cachoit  dans  fes  yeux  fins 
Une  humeur  gentille  &  follette  , 
Crut ,  pour  parvenir  à  fes   fins  , 
C'elt-a-dire  ,  à  fon  mariage  , 

.Qu'il  faUoit  biea  choiûr  un  cœur  , 
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AtteiiaU  que    d'un  bon  mén3ge 
Dépend  le  fouverain  bonheur. 
Prends  pour  conieil  &  pour  amie  , 
Lui  dit  un  beau  msîin  l'Amour , 
Ce:te  belle  &  favante  Pie  ; 
Tu  t'en  trouveras  bien  un  jcur. 
Fi  donc  ,  la  Pie  !  Elle  eft  larrone. 
Tant  mieux  ,  répond  l'enfant  allé: 
Je  lui  dirai  qu'elle  te  donne 
Tous  les  cœurs  qu'elle  aura  volé. 
Par  cet  ordre  défubufée  , 
Elle  prit  Cupidon  au  mot , 
Et  ,  depuis  ce    temps  ,  la  rufée 
Aime   éperdûment  fa   Margot. 


LE  CHIEN  &:  LE  M01NEx\U, 

Ui .   je  vis  heureux  comme  wn  Roi? 


o- 


Pour  le  plaiiïr  je  fembie  vivre;  ^ 

Je  me  fais  moi-même  la  loi  ,  I 

Et  ma  loi  c'eft  de  n"en  point  fuivre,  \ 

En  smour  je  fuis  un  Lu  in  : 

Avec  les  Belles   du  bocase  ,  j 

Si  ne  m'y  prenois  du   marin  ,  ! 

Au  foir  relleroit  trop  d'ouvrage  ;    ^  | 

Et  d'ailleurs  quelle  lib'rté  !  '  , 

Le  Moineau  parloit  de  la  forte 

Au  petit  Chien  de   qualité  ,  j 

Que  toujours  fa   Maîtrefle  porte^"  ï 

Mais    ce  bien-aimé  ,   fier   desfoinsj 

Des  attention^  aflidues 

A  prévenir  tous  fes  befoins  ,  ^ 

Et  de  cent  ca^efles  rendues  ,  I 

Qu'on  lui  prodigre  chaque  jour  ' 

Pour  les  délices  de  la  vie  ,  '  - 

Voulut  l'emporter  à  fon  tour.  ' 

J-a  mienne ,  dit- il ,  eft  fuivie  | 

H  vj  j 
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De  tous  les  diflcrens  bonheurs  ; 

Et  même  ,  lorfqu'on  me  gourmande  , 

Ma  raaitreiie  par  fes  ngueurs  , 

JVle  marque  une  amitié  plus  grande. 

Quoi  !  vous  fuyez  votre  maman! 

V  ous  ne  m'aimez  point,  me  dit- elle  î 

Je  ne  vous  ai  pas  vu  d'un  an; 

Oh  !  nous  aurons  tous  deux  querelle. 

Mais  à  peine  ai-je  été  grondé  , 

A  peine  chagnn  j'en  demeure  , 

Qu'aufli-tôt  un  bailer  dardé 

Me  parcourt  pendant  plus  d'une  heure. 

Le  Moineau  répondit  :  es-tu  donc  allez  fot 
De  t'attribuer  fa  tendrelîe? 
Ce  n'eitpastoi,  pauvre  idiot, 
C*e(l  fon  amant  qu'elle  carelîe. 


LES    DEUX   CHIENS, 


U= 


N  petit  chien  appelle  Friolet, 
Jeune  ,  joli,  carelVant  &.  douillet  , 
Sembloit  tout  feul  occuper  fa  maîtrelTe, 
ïnorgueilli  des  marques  de  tendrelîe 
Qu'il  recevoit  &  le  jour  &  la  nuit, 
"Un  beau  maiin  ,  il  difoit  ce  qui  fuit 
A  Soliman   qui  venoit   de  la  chafle  :" 
Gros  animal,  que  les  chiens  de  ta  race 
Sont  malheureux  !  Un  morceau  de  pain  noir 
Elt  ton  falaire  &.  ton  unique  tfpoir 
Quand  fatigué,  battu  ,  patte  meurtrie, 
On   te  rattache  au  fond  d'une  écurie. 
Moi,   fur  madame,   incellamment   couché. 
Je  fuis  nourri   de  bifcuit  tout  mâché. 
Je  -'ors  ,  faut  voir  ,  Jamais  on  ne  réveille  , 
Que  pout  manger  ,  Friolet  qui  fom.meille  ; 
Ou  pour  ba  1er  fon  mufeau  fi  chéri. 
EJlc  elt  eu  pleurs  au  moindre  petit  cri. 
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Qu*as-tu  ,  mon  fils ,  mon  roi?  Viens  à  ta  mère  , 

Viens ,  mon  amour  ,  &  c'eft  chère  fur  chère 

Qu'elle  me  fait.  Cent  fortes  de  difcours; 

Que  l'on  m'adreliè  .  &  qui  partent  toujours 

Du  fond  du  cœur  ,  témoignent  bien  qu'oii  m'aime 

Plus  que  ion  bien,   fon  mari ,  que  foi-méme. 

Te  parle-t-on  ,  à  toi,  fi  tendrement? 

Non,  répliqua  Soliir.an  brufquement; 

Mais  ,  quand  aullimon  maît:e  prend  ma  patte  , 

Quand  quelquefois  il  me  baife  ,  il  me  ilaice  , 

C'ell  feulement  moi  féal  qu'il  a  deiVein 

De  careiier.  Tu  ne  fais  pas  le  fin 

De  cet  accueil,  qu'en  dupe  tu  nous  vante». 

A  ta  maîtrelfe  un  tel  tu  repréfentes. 

Ce  n'eft  pas  toi,  va,   ne  t'y  trompe   pas: 

C'ert  fon  amant,  qu'elle  tient  dans  les  bras. 


LE  RHINOCEROS  &  LA  GUEMUCHE. 

KJ  N  Rhinocérçs  lourd  ,  pefant, 
Et  d'une  forme  Eléphantine  , 
Se  fenti:  un  amour  preilant 
Pour  une  Guenuche  enfantine. 
Ciel  !  quelle  difpropordon  , 
Et  pour  l'tfprit  &  pour  la  taille  î 
S'il  arrivoit  teue  union, 
Les  chofes  n'iroient  rien  qui  vaille. 
Le  Rhinocéros  eatê:é  , 
Dit.  je  m'en  rapporte  à  l'Oracle  ; 
Et  le  GranU-Pictre  ,  confulté  , 
Répond  :  ie  n'y  vois  peint  d'obftaclew 

L'atrour  eft  le  tyran  des  coeurs  ; 

S'il  falloir  qu'il  urît  la  balance  , 

Pour  mettre  au  niveau  fes  faveurs  ;i 

pli  ieroit  fa  toute- puillance  '| 
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L^ABEILLE  &  LE  HIBOU. 

Il  étoit  une  Abeille  alerte  ,  vigilante  , 
Tout   e  jour  occupée  au  foin  de  fa  maifon , 
Adroite     ingemeule  ,  &  fans  cefle  agiiiante  • 
Plenie  d'efprit  &  de  raifon.  ' 

Ce  n'eft  pas  tout  ,  brillante  &  belle  , 
tlle  ravi/îbit  tous  les  cœurs  • 
Vn  air  frais  ,  de  vives  couleurs 
lit  par- tout  beauté  naturelle.      ' 
Parhàfard  un  vilain  Hibou, 
La  rencontrant  ,  eut  l'imprudence 
IJ  en  devenir  amoureux  fou. 
Vous  me  direz  :  quelle  infolence  ' 
\  on$  avez  raifon.  Néanm.oins 
On  ne  rebuta  pas  fe s  foins; 
Tout  en  plut ,  jufqu'à  fon  fiience. 
Son  minois  fombre  &  trifte  ,&  fa  lugubre  humerr 
Furent  pris  pour  refpeft  ,  pour  fecrette  langu^u  ' 
Sa  retraite  &  fa  folitude  .  °         "^ 

Pour  crainte  &  pour  inquiétude. 
Bref,     affaire  alloit  fi  grand  train, 
Qiie  plus  d'un  bel  oifeau  chagrin 
S  en  plaignit:  on  fituneliguet 
Pour  rompre  la  nouvelle  intrigue. 
Le  Papillon  étoit  le  plus  jaloux- 

N  en-ce  pas,  dirent-ils,  un  crime 
Q»€  notre  Abeille  aime  un  Hibou  f 
Quel  rapport,  quelle  refiemblance  » 
Uue  1  on  nous  montre  donc  par  où 
Peu$  venir  cette  bienveillance 
Vn  Hibou!  Ciel  /  que  peut-on  voir 
i^e  pluj  hideux  &  de  plus  iiOir| 


FABLES.  laj 

La  plus  aimable  volatile 
Aimecoit  le  mcnrtre  des  bois! 
L'une  eft  vive  ,  enjouée  ,  agiie  ;  ^ 
L'autre  nefant,  morne,  fournois. 
A-t-on  jamais  vu  d'alliance 
Plus  mal  alVortie  en  tout  point  ? 
Nous  attendrons  votre  sentence  , 
Et  jufques-là,  nous  ne  le  croyc  ns  point, 
Cupidon  écouta  b  jaloufe  cohorte  , 
Et ,   fon  trait  à  la  main  >  répondit  de  la  forte  ; 

J'adjuge  à  ce  laid  animal 
Sur  le  cœur  de  l'Abeille  une  entière  vidoirs. 
Si,  pour  s'aim.er  ,  tout  devoit  être  égal , 
Où  leroit  donc  ma  puiliance  &  ma  giuiie  ? 

LA  FOURMI  &  LE  CHAT. 
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\e  Fourmi  vigilante  ,  emprefi'ée 
A  voiturer  la  moillbn  ramalVée 
Pour  fon  hiver  ,  palibit  &  repallbit 
Devant  un  Chat ,  &  fouvent  l'agaçoit , 
En  lui  difant  :  petites  que  nous  fommes , 
Ke  laiflbns  pas  d'apprendre  à  vivre  aux  hommes; 
Et  Sale  mon  renvoie  à  la  Fourmi 
Le  Fainéant  pendant  rAov;t  endormi. 
Il  a  raifon  :  mon   agiliante  adreîîe 
Réveilleroit  la  plus  froide  parelîe. 
Toi ,  que  fais-tu    que  puifle  un  fpedateur 
Mettre  a  profit  ?  Il  efl  vrai ,  grand  dofteur 
A  Sourds  prendre  ,  on  voit  ta  patte  habile 
Dans  la  ma  fon  n'être  pas  inutile. 
Mais  pour  mieux  faire,  il  faud'oit  aufll-tcS 
Que  la  rufée  efl  à  toi ,  d'un  plein  faut , 
Me  la  croquer ,  &  vite  en  fentinelle 
Te  préparer  à  capture  nouvelle. 
S'en  faut  beaucoup  que  l'on  en  ufe  aidi 
Chez  tes  pareils.  Eft-elle  à  ta  merci; 
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La  friponniere  :  en  vrai  Polichinelle, 
De  cent  façons  tu  te  mets  avec  elle 
A  badiner  :  &,  prête  à  t'échapper, 
Au  même  inftant  tu  cours  la  rattraper, 
Si  que  centftis  tournée  &  retournée 
Elle  eft  ton  jeu  le  long  de  la  journée. 
Tu  ne  finis  tes  folâtres  ébats , 
Que  q.iand  ta  patte  &  tes  yeux  font  bien  la^ 
M^me  on  cronoitque  tout  ce  badina-'e 
Te  plaireitplus  que  le  but  de  l'ouvrai 
Il  taut  agir  plus  férieufement  ,  ° 

Et  ne  pas  perdre  un  feul  petit  moment. 
A  toi  permis;  le  premier  je  t'en  loue  , 
Repond  le  Chat  :  mais  tandis  que  je  joue 
Si  fcliemen:  ,  fâche  qu'à  ma  façon 
Je  fais  à  l'homme  une  belle  leçon. 
C'eftàlongs  traits  qu'on  doit  goûter  la  joie, 
iitle  vainqueur  à  même  de  fa  proie  , 

•Q'ii  ne  fait  pas  alonger  fon  plaifir  , 
Kefre  bientôt  fans  force  Si  fans  defir. 
La  volupté  met  tous  fes  artifices 
A  reculer  la  Cm  ie  fes  délices. 
Adieu,  mignone  ,  inftruis  l'oifiveté  ; 
J'inilruirai ,  moi ,  l'amour  précipité. 


LE  PINSON  &  LA  TOURTERELLE. 

\jNPinfon    fe   mouroit  d'ennui. 
Voyant  fa  petite  maître/lè. 
Ne  plus  pa  oître  avoir  pour  lui 
Ni  ménagement,  ni  tendrefle. 
Fâché  de  îes  nouvesus  mépris , 
11  s'en  plaint  à  la  Tourterelle. 
Voulez-vous  renouer  ,  dit-elle  ? 
Oui  bien  ;  dans  les  bois  de  Cyprin 
Il  n'eft  point  d'amaut  fi  fidèle. 


FABLÏIS.  185 

Scn  coeur  vous  aviez  ùonc  coiquis  ?.... 
A  mUie  faveurs  j'en  appelle. 
Comment  obtîntes-vous  ce  prix?... 
Par  beaucoup  de  foins,  &  d'alarmes. 
Cher  Pinfon  ,  reprenez  vos   armes  ; 
On  garde  un  cœur  comme  on  Ta  pris. 


LE  CHEVAL  &  LE  CHIEM, 
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X  beau  Cheval  qu'avoit  Dame  nature 
Fait  à  plaifir,   vantcit  fon  encolure  , 
Tête  ,  poitrail    croupe  ,  &  jambes  fur-tgut  : 
Il  fe  louoit  enfin  de  bout  en  bout , 
Sans  oublier  fou  adm  rable  adreiîe 
Dans  le  manège  ,  encore  moins  fa  vîtefTe  ; 
Puis  dit  au  Cnieîi  :  -^erit  ;  regarde-moi: 
Des  animaux  ne  fuis-je  pas  le  roi  ? 
Quel  air  !  quel  port  !  Je  fuis  le  vrai  modèle 
D'un  noble  orgueil.  Pour  moi  ,  je  fuis  fidèle. 
Répond  le  Chien  ,  &  je  me  bo:ue-là.... 
C'eft  fort  bien  fait  ,  mais  c'elt  peu  que  cela  ; 

De  re«  talents  la  lifte  n'eft  pas  ample 

Je  le  fais  bien,  mais  on  voit  maint  exemple 
Chez  les  humains  ,  de  ta  grande  fierté  j 
On  n'en  voit  point  de  ma  fidélité. 


LA  POULE  &  LE  RENARD. 


U 


Ne  Poule  alerte  &.  joyeufe 
Vivoit  fans  foin  &  fans  fouci. 
Elle   avoit  tout  à  fa  m.erci , 
Et  tout  fembloit  la  rendre  heureufe. 
Dans  fon  nid  le  grain  abondoit , 
lour  les  bous  œufs  qu'elle  pondoic 
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Elle  étoit  jeune,  elle  étoit  belle  , 
±.t  Ion  coq  ne  carelibit  qu'elle 
Ln  vieux  Renard  lui  dit  un  jour  • 
Comment  te  vantes-tu  ,  m'amour! 
Que  nen  au  mcnde  n'ell  capable 
De  te  troubler  dans  ton  bonheur' 
th!  de  moi  tu  n'as  donc  pas  peur? 
^I  jamais  j'entre  dans  l'éti-ble  , 
^ous  verrons...  Et  que  verrons-nous  : 
J  attends  tranquillement  vos  coups  • 
Mais  du  pr-emier,  je  vous  en  pde ,' 
ue  vivre  taites-moi  celîer. 
Le  dernier  plaifir  de  la  vie 
Eft  de  mourir  fans  y  penfer. 
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LA  SOLE  ôc  LE  POULET. 

^-^'ne  Soie  étoît  amoureufe 
D  un  beau  ,  jeune  &  petit  Poulet , 
Qui  pour  la  rareté  du  fait, 
Renioit  fouvent  fa  Belle  heureufe. 
Quelle  rareté  ,  dira-t-on 
C'eii  qu'ici  ne  craint  point  que  la  Sole 
^n  jale  la  moindre  parole  , 
Et  divulgue  leur  paHion. 
Quoi  donc  .'  Eft-ce  que  jamais  Dame 
l^ubha  fes  tendres  délits  » 
Bon  !  l'Homme  fe  vantoit  jadis  : 
Mais,  pour  lepréfent.  c'eft  la  Femme. 

LES  TOURTEREAUX  &  LA  FAUVETTE- 

Wy'oN  eft  malheureux  ,  quand  on  aime  , 
S  en  redifoient  deux  7  ourtereaux  1 
Tantat  une  frayeur  extrême 
Vient  des  jaloux,  ou  des  rivaux. 
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Tantôt  les  rigueurs  de  rabfence 

Nous  font  couler  les  jours  en  pleurs  j 

Quelnuefois  même  la  préfence 

txpofe  à  de  vives  douleurs 

\J\\  imporiun  nous  inccmmode  , 

L'n  bi-billard  nous  fait  rougir  , 

Ou  quelque  ridicule  moc'e 

Glofe  notre  façon  d'agir. 

Allons  confulter  à  Cythèr-e 

Les  Oifeaux  de  ce  pays-l.L 

Vers  cette  région  fi  c:.ei'e 

Le  beau  couple  aufiî-rôt  vola,    _ 

La  Fauvette  expérimentée 

Confola  nos  pauvres  Amans, 

Et  leur  tendrefîe  rebutée 

Reçut  ces  éclaircifiements. 

Souvent  l:s  amoureux  defirs 

Dans  de  grnnds  chi^rins  nous  eTy^<^^ent  ; 

Mais  les  chcgrinsfo^t  des  rl^'firS  , 

LorJqu'er.tr€  deux  ils  fe  partagent. 


LE  HIBOU  &  LA  TOURTERELLE. 

X   OuR  fa  Maitrelle  un  vieux  Hibou 

Avoit  pris  une  Te  urterelle  , 

S'imaginant,  le  vilain  fou, 

Qu'il  pourroit  fe  faire  aimer  d'elle. 

Mais  n'eifuyant  que  des  mépris , 

Et  des  rebuffades  très  vives  , 

Aux  dépens  du  fils  de  Cypris  , 

Il  s'évapore  en  invectives. 

Au   Diable  foit  l'enfant  maudit , 

Et  fa  puillance  fouveraine  , 

Qui  n'a  ni  vertu  ni  crédit 

Sur  le  cœur  de  mon  Inhumaine. 

N'efpeie  point  d'heureux  retour, 
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Hibou  ;  ton  erreur  eft  extrême. 
On  accufe  fouvent  l'Amour  -, 
Au  lieu  de  s'a.cufer  foi-même. 


u 


LE     PAPILLON. 


_    M  jeune  Papillon  ,  élevé  du  Printemps 
lieau  ,  brillant ,  bien  doré  ,  mais  léger  &  volage  3 
En  d'autres  ce  défaut  déplairoit ,  j'y  confens  j 
Dans  notre  Papillon c'éroi: un  avantage: 
Ce  nouve-cu  fils  du  blond  Phébus, 
Ce  mignon  de  Dame  \ature  , 
Par  la  beauté  de  fa  parure  , 
Sembloit  de  tous  les  cœurs  exiger  les  tributs. 
Déjà  Flore  en  paroît  éprife  j 
Déjà  Zéphire  en  eft  jaloux  , 
Et  dans  fon  cœur  fe  formalife 
De  ce  qu'on  lui  fait  les  yeux  -loux. 
Mais  telle  enfin  eft  la  méthode  : 
Un  bel  &  magnifique  habit , 
Certains  petits  airs  à  la  mode  , 
Des  jeunes  gens  font  le  débit. 
Avec  de  pareils  avantages  , 
Jugez  fi  notre  Papillon 
Sut  attirer  tous  les  fufîrages. 
Pour  lui  d'abord  foupira  ,  ce  dit-on 
Une  foule  de  fleurs  nouvelles ,  -     ' 
Qui  toutes  avoient  des  appas  ; 
Mais  vainement  foupiroient-elles  , 
Car  Papillon  ne  les  écoutoitpas. 
Il  courtifa  la  Rofe  &  puis  la  tubéreufe, 
Puis  l'Anémone  ,  pu^s  l'Œillet. 
Nulle  pourtant  ne  fut  afléz  heureufe 
Pour  fixer  ce  petit  Coquet. 
Tout  enivré  de  fes  conquêtes , 
Le  galant  fe  croyoit  au  rang  des  Paladins* 
Mais  fouvent  les  plus  belles  fêtes        * 
Finiifent  par  de  grands  chagrins. 
Sur  le  ibir  de  cette  journée  ,   ■ 
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Je  penfe ,  un  Démon  féducteur , 

Peut-être  aufli  fa  deftinée  , 
Lui  fit  appercevoir  une  fombre  lueur. 

Déi-lors ,  adieu  fleurs  &  parterre  , 

Adieu  les  Rofes  Sl  les  Lys  ; 

Vous  tâchez  en  vain  de  lui  plaire  , 
La  flaiTime  efl  la  Beauté  dont  fon  cœur  efl  épris* 

Il  étoit  fans  expérience  , 

Ainfî  qu'un  Papillon  d'un  jour, 

Et  méritoit  quelque  indulgence  , 
.  Si  les  Deltins  n'étoient  pas  fans  retour. 

Il  vole  où  fon  malheur  l'appelle. 

D'abord  l'inftincl  fut  le  plus  fort  , 

Et  l'obligea  ,  malgré  fon  zèle  ! 

A  calmer  le  premier  tranfport. 

Mais  Jeuneiie  eft  préfomptueufe  , 

Et  ne  veut  jamais  foiblement  ; 

A  fon  humeur  impérieufe 

Tout  doit  céder  dans  le  moment. 
Tant  s'approcha  de  ces  flammes  mortelles 

L'inconfidéré  Papillon  , 
Qu'il  y  laifià  fa  parure  &  fes  ailes , 
Et  demeura  rôti  comme  un  Grillon. 

Cependant  encore  il  refpire; 

Mais  trifte  ,  morne  &  languifiknt  , 

Ofant  à  peine  fe  produire  . 
Le  cœur  toujours  hautain  ,  quoiqu'à  terre  rampant. 

Cet  infortuné  volatile 

Voudroit  encore  être  Chenille  ; 
Mais  le  cruel  Deftiu  eii  ordonne  autremeuî^ 


^ 
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LE  PHILOSOPHE  &:  L^ AVOCAT, 

V^N  Philofophe  fonge-creux, 

Qui  ne  favoit  qu'en  théorie 
Ce  que  c'eft  que  d'être  amoureux, 
Difoit  un  jour  :  Je  vous  en  prie  , 
Evpliquez-moi  ,  jeune  Avocat  , 
D'où  vient  que  l'Amant  fe  propofe 
Un  plaifîr  vif  &  délicat    , 
En  répétant  la  même  chofe, 
C'eft  un  abus  ,  en  vérité  , 
p'appeller  un  bonheur  f\jprême 
Une  chofe  fans  nouveauté  , 
Dont  l'effet  eft  toujours  le  même. 
Monfieur  le  raifonneur  profond  , 
Permettez  que  l'on  vous  informe 
Qu'un  même  plaifir  quant  au  fond 
Eft  différent  quant  à  la  forme. 


LE   CHIEN   &   LE  MOINEAU, 


U. 


N  chien  fameux  par  Ces  proueiîes. 
Et  le  plus  galant  des  Moineaux  , 
Parloient  de  leurs  tendres  care/îès  , 
Et  calculoient  leurs  faits  nouveaux. 
Pauvres  pécores  que  nous  fommes  , 
Dirent-ils  enfuite  en  courroux  , 
De  ne  pas  nous  moquer  des  hommes  , 
Qui  veulent  l'emporter  fur  nous! 
Je  vcudrois  un  peu  leur  apprendre 
A  ces  Meflieurs  les  fanfarons  , 
Qu'au  feul  printemps  je  fuis  plus  tendre 
Qu'eux  pendant  les  quatre  faifoiis,,,^ 
Chien  ,  toi  ^ui  te  dis  li  fidèle  | 
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Et  dont  le  uez  e'à  Ci  vanté  ; 
Ne  te  donne  point  pour  modèle 
De  la  tendre  fidélité. 
Moineau  ,  la  volupté  fuprême 
N'eft  point  le  plaifir  que  tu  prends  ; 
C'eft  du  plaifir  toujou-s  le  même 
Faire  cent  plaifirs  différents. 


umjiVM^  t^'<iLS.  ---tc< 


LES    MOIMEAU 

6c    LES    Tourterelles. 

J_y  Eux  Moineaux  &  deux  Tourterelles  ,' 

Savoir  ,  deux    mâles ,  deux  femelles: 

Se  difputoient  entr'eux  le  prix 

Du  beau  petit  jeu  de  Cypris. 

Le  Moineau  ,  van.ant  fa  proueiïe  ! 
Difoit  :  Voyez  quelle  eft  mon  ami  ié  ! 

J'aborde  à  peine  ma  Moitié, 

Qu'elle  eft  fûre  de  ma  tejidrefle. 
AufTi-tôt  envolé  qu'auiîî-tôt  de  retour, 
Jiuffi-tôt  de  retour  qu'auflî-tôt  je  m'envoie  5 

L'expreuion  de  mon  amour 

Va  plus  vite  que  la  parole. 

La  Tourterelle  ,  fans  regret, 
Et  fais  murmure  , 

Lui  répliqua  :  l'admirable  fecret  y 
pourvu  qu'il  dure  ! 

Mais ,  pauvre  Ecolier  mal  inflruit ,  ^ 
Que  tu  fais  peu  ce  que  c'eft  que  careffe  ! 

Ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit , 

Du  jeu  d'amour  eft  la  délicatefle. 
Ce  n'eft  point  ce  plaiiir  que  vous  trouvez  fi  grand, 

Qui  fait  la  volupté  fuprême. 
Elle  eft  dans  ce  plaifir,  qui  toujours  eft  le  même , 

Et  qui  toujours  eft  différent. 
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LE  RO  SSIG  SOl  &  LA  FAUVE  ITE. 

JpOn  jour,  mon  aimable  Fauvette; 
Un  Roiîignol  fort  amoureux 
S'adreile  à  vous ,  pour  faire  emplette 
Des  moyens  de  fe  rendre  heureux. 
Je  fais  tous  mes  efforts  pour  plaire  • 
Je  fuis  jeune  ,  tendre  fit  confiant.  * 
Hélas  !  j'ai  beau  dire  &  beau  faire  , 
Je  ne  faurois  être  content. 
Tout  me  refufe  •  hier  encore  , 
A  la  plus  Belle  de  nos  bois, 
Je  n'eus  pas  dit  :  je  vous  adore 
Et  je  veux  vivre  fous  vos  loix  , 
Qu'a  rinftant  même  trés-fâjhée  , 
En  me  lançant  un  fier  regard  , 
Elle  s'envoie  effarouchée  , 
Et  s'en  va  chanter  à  l'écart. 
Cependant  avec  éloquence 
Je  lui  confelVois  mon  amour. 
Tant  pis;  on  doit  avec  prudence 
Mettre  fes  fentiments  au  jour. 
Avant  d'épanouir  fon  ame  , 
Il  faut  fouvent  attendre  un  peu.     . 
Ne  déclarez  point  votx-e  flamme  , 
Qu'on  ne  s'attende  à  votre  aveu. 


LE  ROSSIGNOL,  LE   AiERLE, 

&    LA     ROSSIGNOLETTI. 


u 


N  jeune  Roffignol  &  fa  Rofligneîette , 
Par  mainte  &  mainte  chanfonnette  , 
Naïvement  s'entre-contoient 
Ce  que  l'un  pour  l'autre  ils  feutoieut, 


NI 
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Ni  plus  ni  moins  ,  félon  la  Gauloife  méthode. 
Roûignoh  ,  comme   nous  ,   ne  changent   pas  do 

mode  ; 
Toujours  même  plumage, &  toujours  même  amour. 
Ils  chantoient  jour  &  nuit;  les  échos  d'alentour 
Retent'Hoient  du  fon  de  leur  vive  cadence. 
Prés  d'un  buiflbn  voifin  ,  failoit  la  rélidence 

Un  v-eux  Vîerle  ,  g^'and  radoteur  , 

Noir  &  bourru  ccmme  un  Docteur. 
Le  chant  des  Rollîgnols  lui  donnoit  la  migraine. 
Que  u'ont-ils  comme  moi  l'afthme^Sc  la-courte  hît* 
leine  , 

Difoit  le  caduc  animal  / 

Au  diable  l'amour  mulical  ; 

Morbleu  !  je  les  ferai  bfen  taire. 

Il  raifonnoit  fur  cet:e  affaire 

Comme. un  fn  Merle  qu'il  étoit. 

C'ell  ainfi  qu'il  argumentoit: 
Rofîignol  fans  amour  elt  bientôt  fans  ramage  î  . 
L'amour  ne  peut  durer  que  jufqu'au  mariage  , 
Oh  '  marions-les  donc.  Le  grand  nœud  les  noua. 
Dès  la  première  nuit  Roflignol  s'enroua. 

De  la  Femelle  le  courage 

Se  maintint  un  peu  davantage  : 

Mais  tous  deux  eurent  le  bec  clos  , 

En  voyant  leurs  petits  éclos. 
C'eft  ainfi  parmi  nous  que  le  cours  d'une  anraée 

Finit  la  tendreté  &  les  chants 

De  nos  plus  folâtres  Amants. 
On  voit  même  louvtnt  naître  dans  l'hyménée 

Les  chagrins  avant  les  enfants. 
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LE     P  O  T  .  D  £  -  C  H  A  M  B  K  E 

ÎT      1.^     TrOP>HE£. 

f\\J  faîte  d'un  Palais  antique  , 
V'-i  \ieux  Trophée  immtnfe  étoit. 
Qui  par  vétulté  parcilibit 
Comme  une  moptre  de  boutique. 
Sa  décadence  l'affligeoit , 
Jugeant  que  le  temps  détri:iroit, 
Quoique  fa  matière  fût  dure  , 
Les  triomphes  qu'il  figuroit , 
Et  qu'enfin  rien  n'en  palferoit 
Juiques  à  la  race  future. 
Tandis  qu'aux  pleurs  il  fe  livroit  ^ 
D'une  héroïque  &  trifte  mine  ; 
Un  Pot-(le-Chambre  i'écoutoit 
Sur  uns  fenêtre  voifine. 
11  l'apperçoit  &  lui  dit  en  fureur  : 
Vafe  infect  &  paitri  d'à  gile  , 
Où  croupit  une  liquepr  \ile  , 
Propre  à  faire  bondi-  le  cœur  , 
Que  fais-tu-ls  ,  vailleau  fragile, 
Prés  du  monument  d'uji  vainqueur? 
Le  Pot- de-Chambre  ,  fans  coltre  , 
Lui  répond  •  Pc  ur  quelle  raifou 
Me  pa'les-tu  de  la  façon  ? 
Tu  ferois  bien  mieux  de  te  taire. 
Si  je  regarde  tes  faifceaux, 
Ces  dards ,  ces  haches,  ces  drapeaux  j 
Quel  mal  cela  te  pe  ut-il  faire  ? 
Mais  q'.'and  je  fuis  à  t'écouter, 
Et  qu'il  te  plaît  de  te  vanter 
D'être  l'enfant  de  la  Vidoire  » 
Je  ris  de  te  voir  exalf'er 
Ce  qui  produit  ta  vaine  gloirt. 
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Que  montrent  tes  faifceaux  ?  qu'où  a  bien  ravagé  ■ 

Brûlé,  renverlé ,  faccagé. 

Le  beau  coup  d'œil  d'architefture 
Que  la  deftrudion  de  toute  la  Nature  l 

Moi  cependant  toute  la  nuit , 

Meuble  utile  fous  chaque  lit, 
Quand  la  femme  au  mari  fe  prête  fans  murmure^ 
Ou  que  quelque  tendron  ,  en  fecret,  fans  mefure  # 

Se  livre  à  l'amoureux  délit , 
Ke  fuis-je  pas  témoin  ,  &  témoin  oculaire 
Des  réparations  des  torts  que  fait  la  guerre/ 
Compare  ici ,  Trophée  ,  &  ton  fort  &  le  mien  • 
Conviens  pour  mon  honneur,  fans  oftenferle  tien» 
Qu'il  vaut  mieux  regarder  le  tendre  Amour  conf- 

truire  , 
Que  de  voir  le  Dieu  Mars  dans  fa  fureur  détruire. 

Concluons  pour  l'Humanité  , 

Qu'm  Trophée  eft  unt  chimère 

Par  la  faufîe  gloire  inventé  , 
Et  que  le  Pot-de-Chambre  ell  un  bien  néceflaîre.' 


LE   PINSON   &   LA   FAUVETTE. 
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Entil  Pinfon  ,  daus  un  certain  boccage  , 
Lefte,  galant,  né  pour  l'amour, 
A  plufieurs  Oifeaux  d'alentour  , 
Contoir  fleurette  en  fon  ramage  ; 
Jamais  les  Héros  des  Romans 
Ke  furent  mieux  que  lui  tourner  leurs  complîmens» 
J,e  franc  Coquet  eniiammoit  mainte  Belle, 
Charmé  d'affujetcir  un  cœur  , 
Il  fe  piquoit  peu  de  l'honneur 
.  D'être  Amant  confiant  &  fidèle. 
Ma'S  à  force  de  prendre ,  on  efl  quelquefois  pris  i 
C'eft  ce  qu'à  leurs  dépens  mille  gens  on:  appris. 
Sur  un  ormeau  ,  Pinfon  rencontre  une  Fauvette  ; 
Séduifante  Vénus ,  elle  avoii  tes. attraits  ; 


ïs^  Fables, 

Dans  l'art  de  tendre  de?  f.lets , 
Fut-il  plus  habile  coquette  ? 
Notre  galant  lui  fait  aulîi-tôt  les  douxj'eux, 
Lui  dit  qu'il  n'eft  rien  fous  les  Cieux 
Qui  lui  puiiîè  être  comparable 
La  Fauvette  répond  au  difcours  gracieux: 
Fauvette  en  tel  jargon  fe  oit.ntJiiiiable. 
Elle  emploie  fi  bien  fes  talents  enchanteurs; 

Que  notre  Oifeau  ,  ty  an  des  creurs , 
Sent  embrafer  le  fien  d'une  fubrile  flamme. 
1,'Amour  fur  le  Pinfon  femble  épuiler  fes  traits.' 

Aucun  preux  Che\alier  jamais 
Ke  fut  autant  que  lui  tr^nfporté  pour  fa  Dame, 
Du  récit  de  fa  peine  il  frappe  Jes  échos  ; 
Pour  les  hôtes  des  bois  ,  il  n'eft  plus  de  repos. 
On  parle  enfin  de  ma  iage. 
La  Fau-  ette  ,  pour  engager 
Son  Amant,  fujet  à  change-  , 
Afïefte  humble  maintien  &  doucereux  langage  j 
Réfolue  à  clianger  de  ton  dans  fon  mén-^ge 
Cet  hymen  fait  g-and  bruit  dans  le  canton  ; 
Amis  &  parents  du  Pinfon 
Accourent  à  cette  nouvelle  , 
Lui  déclarant  te  ut  féchement  ; 
Que  .  pour  entrer  d^ns  cet  engagement. 
Il  faut  qu'il  perde  la  cervelle. 
Cependant  notre  am<  ureuxfou, 
Les  laiHè  jafer  tout  leur  faou  ," 
S'évede  &  va  former  une  éternelle  chaîne. 
Si-tôt  qu'il  eft  dans  ce  nouveau  lien, 

Qu'il  prend  pour  le  fuprême  bierj  , 
îl  eil  en  proie  sux  ennuis  ,  à  la  peine. 
Seigneur  Pinfon  ,  véritable  étourneau, 
îs;'eil  plus  cet  enjoué,  ce  charmant  damcifeau. 
La  Fauvette  infolente  ,  altiere  ,  aigre  &  bifarre  , 
N'a  que  mépris  pour  fon  éooux. 
De  fes  chagrins     de  fe^  fcupçons  jaloux  , 
Elle  goûte  un  plaifir  barbare. 
Le  Pinfeu  ne  voit  plus  que  jours  infortunés, 
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JeunefTe  imprudente  ,  apprenez 

D'un  Pinfcn  à  tête  légeie  , 
Qu'il  ne  faut  baJiner  avec  le  Dieu  d'Amour; 
Pour  punir  le»  baJ-ns ,  que  ce  traître  fait  faire 

De  fon  métier  bien  plus  d'un  tour. 
Quant  au  fait  de  l'hymen  ,  ed  fage  qui  prifere 

Aux  vains  charmes  de  la  beauté  , 

A  quelque  enjoûrrienc  arfedé  , 

La  vertu  ,  le  bon  caractère. 


LA  COLOMBE  &  Lt  CORBEAU. 
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>J  raconte  que  par  le  monde 

Eft  un.  pays ,  où  de^  Corbeaux 

L'engeance  cuelle  &  féconde 
Infulte  impunément  au  rpfle  des  Oifeaux; 

Que  dans  les  accès  de  leur  hsine  , 

L'Aigle  même  ,  leur  fouveraine  , 

Se  voit  par  Fris  en  bute  aux  trait 

De  ces  redoutables  fujets. 

C'eft  dans  cetre    conf^ée  indigne 
Qu'une  jeune  Colom.be,  auflî  blanche  qu'un  Cygne, 

D'un  de  ces  Oifeaux  dangereux  , 

Fort  âgé  ,  mais  plus  cauteleux  , 

Devint  la    proie  infortunée  , 
A  Tes  avis  trompeurs  s'étant   abandonnée  , 
Et  de  fes  jeunes  ans   oubliant  la  candeur  , 
Bientôt  du  vil  Oifeau  prit  toute  la  noirceur, 

La  blancheur   de  votre  plumage  . 
Ma  fille  ,  difoit-il  ,  eft  un    figne  certain 
Que  la  faveur  du  Ciel ,  dans  votre  premier  âge  , 

Vous  prépare  un  heureux  deftin. 
Les  rares  qualités  dont  vous  êtes    comblée 
Font  voir  à  quel  bonheur  vous   êtes  appellée. 
Vou'ez-vous  cultiver  ces  beaux  commencements  ? 
Ayez  foin  de  répondre  à  mes  emprellements. 

I  iij 
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Une  Colombe  jeune  &  belle 

A  belcin  d'un  ami  fidèle  , 
Qui  toujours  l'encouiage  &.  borne  fes  defirs 
Au  loin  de  modérer  les  timides  foupirs. 
Gardez-vous   d'écouter  le  funefle  ramage 
Des  hôtes  féduifans  de  ce  prochain  boccage  r 
Leurs  accens  dajigereux  dans  votre  jeune  caur 
Jetteroient  fûrement  le  poifon  St  Ter  eur. 
Libre  de  tout  fouci ,  tranqudle  &  folitaire  » 
fcoutez  feulement  la  voix  de   votre  père  . 
A  fa  tendre  amitié  ,    ma  iille  ,   livrez-vous. 
Vous  l'aimez,  il  vous  aime,  eft-il  rien  de  plus  doux? 
La   Colombe  ,  à    ces   mots ,   fimple   autant  que 

foumife  , 
De  ce  vieux  Papelard  ignorant  l'entreprife  , 
Sans  contrainte  à  fes  yeux  découvre  fes  attraits  ; 

t  lie  s'expofe  à  tous  fes  traits. 
Mais  bieî-.tôt   connoilîant  le  mal  qui  la  pofîede  y 
La  Colom.be  en  gémit,  en  cherche  le  remède  , 
Tandis  que  ce  trompeur  rit  de  fes  vains  efforts , 
Et  cha'Ve  adroitement  fa  honte  &  fes  remords. 
Cependant  un  Ramier  ,   ami  de  la  Colombe  , 
Qui  voi:  bien  qu'à  regret  lu  pauvrette  fuccom.be  y 
L'anime  ,   l'encourage  à  quitter  le   féjo-jr  , 
Où  le  C<  rbeau  lufé  la  traitoit  en  Vautour. 
Quelle  fut  fa  douleur  !  quand  rendue  à  foi-mêm.ej 
Rappellant  du  Corbeau  le  cruel  ftratagême  , 
Ses  noirs  empreffements ,  fes  foins  infidieux. 
Sur  fon  ilhificn  elle  jette  les  j'^eux  ; 

Qu'elle  vit  que  de  fon  plumage 
La  beauté  ,  la  blanclieur  ,  n'étoit  plus  le  partage  I 

Sa  plainte  aigriilant  fes  foupirs , 
Vainement  elle  veut  cacher  fes  déplaifirs. 

Les  bois  voifms  en  retentilî'tnt , 
Les  fidèles  échos  à  leur  tour  en  gémiirer.t. 
La  Renommée  inftruit  de  ces  forfaits  nouveaux 

L'Aréopage  des  Oifeaux. 
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A  l'inflaat  leur  zèle    s'anime  , 
Et  des  3iei!X  outragés   demande  la  victime. 

La  C-">lombe  n'a  pour    appui 

Que  fe-;  larmes  &  fcn  ennui. 
Le  Corbeau  plus  rufé  tait  agir  fes  Confrères  , 
De  la  foible  vertu  terribles  adverfaires. 
Le  crédit ,  la  faveur  ma-chent  devant  leurs  pas, 
La  Colombe  fe  plaint  ,  on  ne  l'écoute  pas. 
Les  Oifeaux  aUemblés  l'acculent  de  folie  j 

Sa  plainte  n'eft  que  calomnie-, 
Et  Ihémis  fur  fes  yeux  appuyant  fon  bandeau. 
Voit  noire  la  Colombe,  &  tout  blanc  le  Corbeau, 

Je  parle  à  vous ,    Sexe  débile  , 
Qui  cherchez  les  fentiers  que  mon-re  l'Evangile  ; 
Au  choix  d'un   Conducteur  réfiéchiî'i'ez  beaucoup. 
Sous  la  peau  del'agneau  fouvent  fe  trou  ,e  \\n  loup. 

LE  CHAT  &  L'V   LAMPROIE. 
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V  Chat  difoit  à  la  Lamproie  : 
Tu  fe-as  à  moi  quelque  jour. 
Vous  n'aurez  jamais  cet'e  joie..  • 
Bon  '  n'es-tu  pas  pe'c?e  à  jour  ? 
Ma^^ré  mes  trous  de  toutes  fortes  . 
Vous  ne  fe.iez  qu'un  faux  vainqueur. 
L'amour  fo-'ce  triutes  les  portes, 
Excepté  la  porte  du  cœur. 


LA    LIONNE  &  LE  ROITELET, 


D, 


!„^E  l'Empire   des   animaux 
La  Lionne  avoit  la  régence. 
Elle  convoqua  Tes  Valfaux  , 
Pour  dontier  piéniere  audience. 
Selon  fou  rang  &.  fou  état , 

I  iv 


Chacun  de  fes  fujets  fe  place  - 

Pour  actendre  le  réiultat. 

La  iouve  aine  avoir  en  face 

Un  Koitelec  indultrieux  , 

Qui ,  malgré  fon  maintien  modefle  , 

Et  ion  filtnce  ,  avoit  des  yeux 

Qui  lui  difoient  tout,  &  le  rel^e. 

Farouche  0)leau,  viens  près  de  moi, 

Viens ,  car  il  faut  que  l'on  s'explique  ; 

Roitelet  eft  nn  petit  Roi , 

D'où  te  vient  ce    nom  magnifique  ? 

Printeliè,  quoique  mon    Palais, 

Soie  dans  le  trou  d'une  muraille  , 

Dans  xe  ceux  d'un  buifion  épais. 

Ou  dans  le  fond  d'une  broliailie  , 

Je  crois  que  je  mérite  bien 

De  porter  ce   titre  fuprême. 

Quiconque  ne  defire.  rien  , 

Quiconque  règne  fur  foi-même  , 

Elt  un  vrai  Koi.  Donc  je  le  fuis. 

Dans  mon  cœur  feul  eft  mon    Empire  ( 

Je  fais  des  loix  &  je  les  fuis. 

De  mes  plaifirs  rien  ne  tranfpire. 

Je  ne  fais  pas  un  grand  fracas  ; 

Mais   nul  fouci  ne  m'inquiète. 

Je  fuis  d'une  fanté  parfaite  , 

Et  ne  \eux  aucun  embarras. 

En  vain  les  grands  Etats  on  prône; 

Pour  moi ,  retiré  dans  mon  creux  , 

Je  vis  content  &  plus  heureux 

Que  le  plus  grand  Roi  fur  fon  trône. 
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LE       PERROQUET 

DtPUTÉ  VERS  LA  Fa\;vette. 

V^X  vient  un  jour  trouver  un  Perroquet, 
A  qui  l'on  dit  :  Si  tu  veux  de  ta  laiigue 
Faire  valoir  l'agréable  caquec  , 
Tiens  .  pour  ce  loir  prépare  une  harangue  , 
Ln  député  des  Uileaux  du  bolquet. 
Tu  connois  bien  ia  charmante  Fau\et:e  , 
Qui  d'une  Reine  a  chez  nous  les  honnturs  : 
Nous  te  nommons  pour  être  l'inierprete 
Des  fentimfciîts  &.  des  vœux  de  nos  cœurs. 
Tu  t'étendras  enfuite  fur  les  Grâces , 
Qui  pour  la  fuivre  ont  fait  ba  1  éiernel  , 
Et  rangeras  en  difiérentes  clailes 
Tous  les  bienfaits  qu'elle  a  reçus  du  Ciel, 
Tu  la  feras  en  tout  point  acccmplie  , 
En  déclarant  que  ,  par  un  don  nouveau  , 
'Tout  à  la  fois  elle  eft  belle  Si  jolie  : 
Puis  de  l'es  yeux  tu  feras  le   tableau  : 
A  pleines  m,;inï  tu  prendras  les  louanges  , 
Lorfqu'il  faudra  parler  de  fon  efprit. 
Nous  la  verrions  placée  auprès  des  Anges , 
Si  tu  pouvfàs  faire  un  jui:e  'écit. 
Comprends-y  bien  cette   délicatefle  , 
Ce  goût  exquis  .    ce  tin  difce  nement  , 
En   ce.  tains  lieux  cet  air  de  gentilleue  » 
Par-tout  ailleurs  ce  profond  ji.gement. 
Mais  fi  ,  de  l'ame  entamant  l'inventaire  , 
Faut  retracer  toutes  fe.-  qualités  , 
On  te  prévoit  longue  harangue  à  faire 
Sur  tant  de  dr  ns  si  de  propriétés , 
Car  de-lj  vient  la  douceur  ,  la    juftice  , 
L'aftable    sccueil  ,  l'ait  de  fe  fair-e   aimer  , 
L'emprefVement   d'être  la   protect;ice 
D^i  malheureux  ^u'cu  voudroit  oppiimer. 

A  V 
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De-IA  procède  une  fageile  aiîftere , 

Quoiqu'alliée  avec  tout  l'enjoûment  ; 

De-lj....  J'eiuetuls     je  feiai  vocre    affaire; 

Oh  '  c'eft  pour  moi  l'ouvrage  d  un  moment; 

La  ma'.iere  eît  dcjà  toute  apprêtée  , 

Et  fur  la  vcix  ,   dont  vous  ne  parlez  pas  , 

La  Reine  encor  fera  complimentée  ; 

Car  ce  n'e'.l  pa^  un  des  moindres  appas. 

Nouî   oublions,   harangueur,   à  t'inftruire  , 

Repliqua-t-on  ,   du  trait  le  plus  charmant. 

Dan>  ton  dilcours  ne  manque  pas  de  dire  : 

Que  la  Fau-  ette  a  trouvé  favamment 

L'art  enchanteur,  par  des  noeuds  immuables  , 

De  )éunir  l'Hyménée  &  l'Amour; 

Dieux  qui  font   plus  irréconciliables 

Que  les  deux  chiens   renvoyés  hors  de  Cour, 

Pour  cela  ,    non  :  l'avis  eft  inutile  , 

Et  trop  contraire  à  ce  que  j'ai  promis; 

Et  la  louant .   j'en  blâmerois  cent  mille  ; 

Je  ne   veux  pi- s  m'attirer  d'ennemis. 


LA    FAUVETTE. 


J--/A  plus  tendre  de  nos  Fauvettes 
Avoit  perdu  fon  cher   Oifeau  ; 
Larmes  publiques   &  fecrettes 
Mouillèrent  fon  petit  tombeau. 
On  s'attetuloit  dans  le  boccage 
Avoir    d'éternelles    douleurs; 
Que  de  fouvenirs  &  de  pleur» 
Elle  alloit  nourrir  fon   veuvage» 
M;ùs  bientôt  avec  un  Moineau 
No  re  V.  uve  fut   accordée 
D''  ù  viei't  ce  ménage    nouve2tt| 
L'efprit  feul  ic  repaît  d'idée^ 
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LE  PERROQUET  &  LE  PiGEON, 


u. 


>J  Perroquet  enflé  de  vaine  gloire  , 
Par  fon   caquet  étaloit  fa  mémoire  , 
Et  l'emportoit ,  avec  fa  fortt  voix  , 
Sur  les  Oifeaux  de  la  ville  &   des  bois. 
Un  Pigeon  vint  ,   auditeur  bénévole  , 
Mais  peu  touché  de  mainte  faribole  , 
Que  l'Orateur  recommençoit  touiourr. 
Quand  il  eut  donc  fni  tous  fes  difcours; 
Il  s'a.ifa  d'attaquer  de   parole 
L'humble  animal,  St  lui  dit  fièrement  : 
Ah  /  que  la  langue   eft  un  bel  inftrument  ! 
Et  bien  heureux  qui  fait  en  faire  ufage. 
Que  de   plaifirs  procure  le  langage! 
Pauvre   Pigeon  ,   d'où  vient  que  ,  comme  un  foî^ 
Tu  rertes-là  ,  fans  nous  dire  un  feul  mot  ^ 
Courag-2  ,  allons  ,    débite  ta  harangue  ; 
Ou  furie  chanp  on  coupera  ta  langue  , 
Comme  inutile...  .  Inutile  '    non  pas  , 
Répondit-il  :  faites-en  plus  de  cas. 
Redonnez-mci  ma   Compagne  fi-dj3 lie  , 
Et  j'en  ferai  bon  ufage  avec  elle.; 


LE    COQ   &   LA   POULE. 

\j  N  Coq  épris  d'une  jeune   Poulette 

Sollicitoit  la  dernière   faveur. 

Il  étoit  be.  u  ,  mais  la  Belle  avoit  peur 

Des  mauvais  tour»  de  fa   langue  indifcrette. 

Tu   n'auras  pas   fatisfait  ton  ardeur  . 

i^u'un  chaut  joyeux  ;  juf^u'au  bouc  du  Village  ^ 

1  vj 
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Annoncera  que  je  ne  fuis  pas  fage. 

A\\  !  ne  crajns  rien     je  fuii  un  Coq  d'honneur  >' 

Répondit-il  ;  je  ce  promets ,   ma    mie  , 

De  ne  chanter,  fi    tu  veux  ,  de  ma  vie. 

Jures-en  Jonc      je  croi-ai  tes  lermenjs. 

Le  Coq  vainqueur  y  fut-il  bien  fidèle  / 

11  imita  les  plus  honnêtes   gens  ; 

Point  ne  chanta  ,  mais  il  battit  de  l'aîle. 


LE  iMAQUEREAU  &  LA  POULE. 

Ivi  Ercure  parcourant  le  Monde  , 

Par  l'ordre  du  maître  des  Dieux  , 

Vit  un  jour  ,  en  faif^nt  fa  ronde  ,     ' 

Un  objet  qui  charma  (^es  veux. 

C'étoit  une  jeune  Poulette  , 

Pleine  d'agrémens  &  d'appas  , 

Mais  qui,   reftant  toujcu-s   feulette  ; 

Du  Coq  ne  faifoit  aucun  cas. 

Four  la  dompter,   le  bon   Apôtre 

Prend  la  figure  du  Poilîbn 

Qui,   non  pour  ki ,  mais  pour  un  autre  ,^ 

Dt  l'amour  fait  donner  leçon  ; 

Par  beaux   difcours  lui  fait    entendre 

Que  rien  n'eil  fi  doux  que   d'aimer, 

Que  les  Oieux  ne  font  le  cœur  tendre 

Qu'af: n  qu'il  fe  laiiVe  enflammer. 

La  Poule  rép<-nd  à  Mercure  : 

Je  n'ai  point  encor  fait  mon  choix  : 

Ma-s  je  fens  qu'alors  la  nature 

Prêchera  mieux  que  vous  cent  fois* 
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LE  MOINEAU  &  LA  PUCE. 

Ja  commençoient  me«  yeux  à  fe  couvrir  , 

Loifqu'ea  mon  lit  entendant  difcourir  , 

Je  mis  au  guet  d'attentive  s  oreilles 

Ils  étoient  deux  ;  l'un  ,  difant  des  merveilles 

De  fa  jeunefie  ,  à  plaifir  racontoit 

Tous  fes  amours  ,  &  par  milliers  comptois 

Les  beaux  exploits  de  fcn  adolefccnce  j 

Mais  elpéroit  en  faire  pénitence  , 

Se  corrigeant  iur  la  fin  de  fes  jours. 

L'autre  à  fcn  tour  lui  tmoitce  d  fcours  : 

Le  fang  du  Peiiple  ell:  ma  plus  forte  envie, 

A  le  fucer  je  palierois  ma  vie  ; 

Et  les  endroits  que  convoitent  les  Dieux 

Ne  font  pour  moi  faces  ni  p'-écieux. 

Pour  les  remords  j'en  fuis  à  peu  prés  quitte  î 

Car  mon  efpoir  el  une  mort  fiibite. 

Qui  diable  eft-lA  /  quel  efb  cet  amoureux, 

Penfai-je  alors?  Pefte  au  malheureux, 

Du  fang  humain  qui  fait  fcn  p ar'jmoine  ! 

Pour  le  premier  ce  peut  éf»  un  chanoine. 

Et  le  fécond  quel^ijes  gros  financier 

Dont  le  peuple  eft  le  pe.e  nou  ncier. 

Je  p  ail  ai  donc  pour  les  voij  à  ma  guife  , 

Dans  l'autre  chsm.bre.  O  ciel  !  quelle  furprife} 

Les   ieux  Auteurs  du  colloque  jiouveau 

Etoient  la  Puce  ,  &  le  tendre  Moineau, 


LE    PETIT    CHIEN. 


U 


V  petit  chien  fe  monfoit  à  la  Foire  j!" 
El  par  l'efprit ,  l'adrelie  &  la  mémoire 
De  certains  tours  ,  s'y  taiioit  admireit 
J&raade  f^ituaç  il  aurcit  pu  tirer 
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De  fes  taleiitf  :  mais  dinîpé,  volage  , 
Toujours  éîoit  ailleurs  qu'a  fon  ouvrage. 
Allons,  tout  droit,  &  fautez  pour  le  roi, 
Lui  difoic  on-,  le  drôle  reftoit  coi  , 
Point  ne  lauioit.  Sautez  donc  pour  la  reine. 
L'ordre  donné  ,  la  menace  étoit  vaine. 
Venez  à  moi    Zefte  ,  bien  loin  de-là 
Il  s'enfuyoït.  Je  fais  d'où  vient  cela. 

Dites-lui  :  Sautez  pour  Follette; 

Et  vous  verrez  un  joli  faut. 

L'efprit  eft  fouvent  en  défaut, 

Nature  n'eft  jamais  diftraite. 


LE    MYRTHE    &    L'ORTIE. 

1_>E  Myrthe  fur  la  blanche  Ortie 
Bruf^^uement  fit  un  fortie  , 
Jufqu'à  lui  difputer  le  {.as: 
J'ignore  quels  font  tes  appas, 
Et  ta  feuille  n'eft  qu'une  attrape..,; 
Trop  fie    myithe,  apprends  d'SfcuIapc 
Que  beaucoup  de  maux  je  guéris  j 
Et  pa  tant  trêve  de  mépris.... 
Guérir  eft  un  grand  avantage  : 
Mais  moi  ,  je  fais  un  double  ouvrage  ; 
Car  api  artenant  s  l'Amour  , 
Je  bleiîe  &  guéris  lour-à-tour. 


LA  CHEMISE  &  LA  CORNET  lE, 

JL^A  Chemife  fur  la  Cornette 
Prétendoit  un  jour  l'emporter. 
Que  pouvoit-on  lui  contefter? 
La  peau  par  fes  foins  étoit  nette  ; 
EUe  feceloit  mille  appas. 
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Sur  ce  dernier  point  parlez  bas, 

Lui  répondic  fcn  Advefaire  : 
Ma  fonction  au  beau  fexe  eft  plus  chère  ; 
J'orne  fes  traits  &.  ne  les  cache  pas. 

L'ABEILLE  &LE  SlFLET. 


J.L  étoit  un  effain  d'Abeilles 
Attentives  à  leurs  devoirs  , 
Et  qui  travailloient  à  merveilles  , 
Pour  former  leurs  petits  dortoirs, 
A  leurs  exercices  fideiles  , 
Rien  ne  pouvoit  les  diiîiper; 
Hnfin  c'écoient  les  vrais  modèles 
De  l'art  de  toujours  s'occuper. 
Un  jeune  Frelon,  proche  d'elles. 
Fit  de  fa  trompe  un  chalumeau  , 
Se  mit  à  fiffler  &  nos  belles 
A  le  fuivre  dans  le  hameau. 
Adieu  donc  travail  ,  induftrie. 
Adieu  le  foin  de  la  m.aifon  ; 
Ce  n'eft  plus  que  badinerie  , 
Ce  qui   devant  étoit  raifon. 
Abeille  vous  n'êtes  pas  fage 
De  vous  laiiier  prendie  au  filet. 
He'as .'  que  l'eTprit  eft  'olage  l 
Il  ne  faut  qu'un  joli  fifiiet 
Pour  réduire  tout  ua  village. 


LA   xMACREUSE    &    LA    SALAVL^NDRÊ. 

JLiA  Macreufe  trèî-humblemens 
Vint  prier  le  Oieu  de  Cythere 
De  lui  Uouuer  un  jçu^ç  Amaut] 


io8  Fables, 

Qui  defiroit  fort  de  lui  plaire. 
Mais  la  Salamandre  étoit-là 
Qui  d'abord  ,  d'une  voix  hardie  , 
Contre  la  Macreufe  parla  , 
Et  parla  même  en  étourdie. 
C'eft  à  moi  qu'il  convient  d'aimer, 
A  moi  que  la  plus  vive  flemme 
Nourrit  loin  de  me  confumer  , 
Et  qui  fuis  tcute  feu  dans  l'ame. 
Voyez  un  peu  ce  fang  glacé  ! 
Qu'il  a  boji  air  dans  cet  Empire  I 
Et  l'Amour  feroit  bien  placé 
Dans  le  froid  limon  d'un  navire  ! 
Des   'endres  cœurs  le  fouverain, 
Sans  s'arrêter  à  l'apparence  , 
En  faveur  de  l'oifeau  marin  , 
Rendit  une  jufte  fentence. 
Il  fit  enfuite  une  leçon 
A  l'indifcrete  Salamandre  , 
Et  la  tourna  d'une  façon 
A  nous  faire  aifémenc  comprendre, 
Que  femme  qui  poii'ede  l'art 
De  pailer  pour  une  Vîaceufe  , 
Sait  prendre  la  meilleure  part 
Dans  les  fecrets  de  vivre  heureufe. 
C'ell  ce  fang-froid  qu'en  doit  choifir. 
Par  une  adreiie  confommée  , 
Quand  on  veut  joindre  à  fon  plaifir 
ion  repos  &  fa  renommée. 


LA  BALEINE  &  LE  VER  A  SOiE. 

VvOnfidérant  fa  différence 
Du  haut  de  fon  volume  immenfe  y 
Une  Baleine  avec  dédain 
Regardoit  ua  yer^  ^uç  la  faim 
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Traînoit  rampant  fur  le  rivage, 
Pou-  chercher  un  mûrier  fauv.îge. 
Quoi  î  <levroit-on  naître  à  ce  prix., 
Ditoit  des  rotrs  la  Souvera-ne  ? 
Sans  s'émouvoir  de  Çqs  mépris  , 
Le  Ver  répond  à  la  Baleine  : 
Je  penle  de  même  que  vous. 
Les  commencements  de  ma  vie 
Ne  doive.it  point  porter  d'envie. 
Eh  !  qui  diable  en  feroit  jaloux 5 
Mais  ainli  que  fille  jolie  , 
Au  fortir  du  couvent ,  oublie 
Sa  gênante  captivité  , 
Et  dit  :  vive  la  liberté  ! 
De  même  ,  dés  que  de  la  coque 
Où  le  deftin  l'enfermera  , 
Votre  fervante  f<-rtira  , 
De  fon  bonheur  voilà  l'époque. 
Auffi-tôt  on  la  mariera  ; 
Et  ma-iée  ,  alors,  oh  dame  ! 
Vous  verrez  un  beau  carillon, 
Tel  qu'en  fait  une  jeune  Dame, 
Que  l'hymen  change  en  Papillon. 


L  E    P  E  R  R  O  Q  U  E  T. 


U: 


N  Perroquet  des  côtes  de  Guinée  ,  ■ 

Jeune  ,  joli,  bien  fait ,  le  manteau  bien  perlé  ^ 

Et  fur  le  tout  caquet  bien  affilé,  j 

Faifant  honneur  enfin  à  l'efpece  empennée  y 
Vivoit  dans  les  forêts  en  pleine  liberté  ; 

toujours  diiant  chanfon  nouvelle  ,  \ 

Ou  bien  fiftlant  menuet ,  ritournelle  : 

Son  bonheur  faifoit  fa  fierté;  ! 

Lorfqu'un  oifeau  de  cette  efpece  ,  ] 

Ou  par  malheur,  ou  par  tendrefle  ^  j 

Suivant  l'objet  de  fon  ardeur  ,  \ 

Tomba  dans  les  mains  du  chafleur,  j 


*ïo  Fables. 

Notre  petit  caufeur,  d'un  malin  coup  de  langue 
Badinoit  l'Oifeau  malheureux  -  ^ 

Et  le  texte  de  fa  harangue       '  ^ 
Frondoit  to.  jours  Perroquet  amoureux 
J^our  les  beaux  yeux  d'une  Perruche  , 
yui  fouvent  n'e[\  qu'une  Guenuche. 
Peut-on  fe  laiiier  prendre  ainfi  ? 
Quelque  belle  que  foitlacsge, 
,  <-e  n'elt  toujours  qu'un  efclavage. 
Qu  on  e'I  fot  de  chercher  la  pei-ie  &  le  fouci  ! 
Le  plaifir  qu'on  fent  à  l'entrée 
D'un  piège  habilement  tendu  , 
^   Vaut-il  des  maux  A^nt  la  durée 
Fait  que  de  nos  beaux  jours  tout  ufage  eft  perdu? 

\inri  ,  parlant  du  haut  d'un  chcre  , 
Du  perroquet  captif  il  augmentoit  la  peine  , 
Q"3nd  pa-re  une  femelle     il  la  voit     &  foudain, 
Pour  fu.vre  cette  belle,  il  fe  met  en  chemin  , 
La  careîfe  de  bec  ,  de  l'aîle  , 
A  chaque  infant  fait  la  roue  autour  d'elle  , 
i  ant  qu'enfin,  d'un  air  fimple  &  doux, 
'a  femelle  adroite  &  rufé^  , 
Comme  toutes  le  font  (  ceci  foit  entre  nous    ) 

'  e  conduifit  par  une  route  aifée  , 
^"  1  it'endo'-ent  des  laq?. qu'il  ne  put  éviter. 
Vuaiu  notre^oifeau  toujours  fongant  à  caqueter 

**e  vjt  d'une  cage  nr>uve!Ie 
Locatai^e  nouveau  <ans  qu'il  en  pré-ît  rien, 
^^ue  fit-il,  di-a-t.on  ?  il  baifa  fa  femelle  , 
Et  chanta,  /e  crois  qu'il  fii  bien. 

LA    CREME   &   LE  VINAIGRE? 

V  Ers  r.Amour  toujours  blême  &  maigre. 
S'en  vont  la  Crème  &  le  Vinaigre, 
Lui  difant  ne  pourrions-nous  pas 
Servir  un  peu  dans  vos  états  ? 
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Car  à  l'Amour  tout  eft  utile. 

Ce  n'eft  pas  chofe  difficile  , 

Leur  répondit  le  petit  Dieu  , 

De  vous  placer  en  temps  &  lieu. 

Taut  que  le  foupirant  novice 

Attend  le  jour  du  facrifice  , 

Il  doit  être  doux  &  beuin  , 
Et  tout  céder  au  lexe  féminin. 

Mais  aullî ,  dés  qu'il  fe  voit  être 
Protes  en  forme  &  pere-maître  , 

Sa  trop  languiiiante  douceur 

Tourne  d'or  iiuaire  en  fadeur. 

L'appétit  renaît  par  l'acide  , 
Et  !e  goût  redevient  avide  , 

Quand  cet  acide  à  deux  amants 

Caufe  certains  picottem.ents 

Légère  aigreur  qui  les  réveille  , 

Et  dont  les  fuites  font  merveille. 

Crèm.e  ,  commence  donc  l'amour  ; 


LE  ROSSIGNOL,  t\  FAUVETTE 

ET     LE    M  O  I  N  E  A  a. 

JL/E  tendre  Rofrgnol  &  le  galant  xMoineau  , 
L'un  &  i'aut-e  charmés  de  l'aimable  Fauvette, 

Sur  les  branches  d'un  jpure  ormeau  , 

Lui  pa'loient  un  jour  d'amouret*e. 
Le  petit  Chantre  aîlé      par  des   airs  doucereux  , 
S'erîorçoit  d'amollir  le  cœur  de  ce:te  Belle. 
Je  ferai  ,  difoit-il ,  touj«  urs  tendre  &.  fidèle, 

Si  vous  vou'ez  me  renv  re  heurcx 
De  mes  do'-'ces  Chanfons  vous  favcz  l'ha-monie  ; 
Elles  ont  méîité  le  fufîrage  des  Dieux  : 

Déformais  je  les  facrifie 
▲  chanter  vos  beautés ,  vctre  nom  en  tous  lieux  ; 


^^»  Fables. 

Aux  échos  d'alentour  je  le  dirai  fans  ceTe 
Et ,  aurai  tant  de  foin  de  le  rendre  ce  a^^u' 

Que  votre  cœur  fera  content  ' 

Du  vif  excès  de  ma  tendrcTe 

En  faveur  de  l'Oifeau  qui  porte  gorge  no  re  • 
On  renvoya  i  Oifeau  chantant  •  * 

Voik  la  fin  de  mon  hiftoire. 

LA  GÉNÉALOGiE  &  LË~SuIs^. 

v-/iVjourla  Généalogie, 
Voulant  favoir  de  quel  côté 
Venoit  certaine  parenté  , 
Rencontre  un  gros  ^uïiVe  ,'&  le  prie 
Oe  lui  montrer  par  où  ,  comment 
Tel  Seigneur  prétend  qu'il  hérite. 
Pour  voir  cette  affaire  de  fuite  , 
Prenons-la  du  commencement; 
Sachons  d'abord  quel  Q'à  fon  père. 
Aidez-  mei  ,  fi  vous  le  pouvez. 
Dites  donc  ,  Papa  ,  vous  rêvez! 
Et  c'eft  tout  ce  que  tu  fais  faire  , 
Lui  répond  le  Suilîè  en  colère  ; 
Je  n'entends  point  tes  rogatons. 
Ah  !  je  vous  confultois,  beau  fire  • 
Car  ma  rivale  la  Satyre  * 

Prétend  que  je  marche  à  tâtons  , 
Et  de  plufieurs  ofe  me  dire  , 
Qu'ils  font  fils  des  treize  Caiitons. 


(^ 
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LE  BROCHET  &  LE  PAPILLON. 

VJ  N  Brocher  étoit  amoureux 

D'un  jeune  P-piilon  femelle 

Mais  tous  les  jours  de  nouveaux  feux 

Brûloit  fa  Maîtrcie  infidelle  ; 

C'eil  ce  qui  faifoit  naîfe  enu-'eux 

La  difcorde  coiuinuelle  , 

Et  les  difcours  injurieux 

D'une  jaloufie  écernelle. 

Enlin  le  pauvre  malheureux  , 

Facigiié  de  'e  plaindre  d'elle  , 

Prit  un  ton  grave  8c  férieux  , 

bans  faire  une  noife  nouvelle. 

Adieu  les  phiii.s  6c  les  jeux. 

Elle  apperçut  bien,  la  Uonzelle  , 

Que  le  temjs  étoit  oraeeux. 

Son  oeil  cendie  en  vain  le  rappelle  > 

Et  ce  maintien  filencieux 

Lui  troilbloit  déjà  la  cervelle. 

Que  faire  de  cet  ennuyeux  ï 

I  âche«  vite  qu'il  vous  luerelle  , 
Arrachez-lui  plutôt  les  yeux. 

II  faut  que  ce  froid  fe  dégelé  ; 
Dés  qu'il  aura  grondé  des  mieux  , 
Il  vous  aimera  de  plus  belle. 


!9^  1 


LE  PIGEON&  LA  LINOTTE. 


M< 


Ov  cher  Pigeon  ,  mon  doux  ami, 
Si  nous  étions  unis  enfemble  , 
L'Amour  feroit-il  endormi  .'' 
Parlez  un  peu;  que  vous  en  femble  f 
Oh  /  que  de  charmantes  leçons 
Uous  donnerions  fans  celVe  aux  hommes  » 
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Dont  ,  he'las  /  au  fiécle  où  nous  fommes 
Les  amours  ne  font  que  chanfous?    "' 
Je  fuis  prévenante  &  hardie  • 
J  ai  beaucoup  de  vivacité-     * 
On  vante  ma  dextérité  ;    ' 
Je  fuis  gaie  Se  même  étourdie. 
C'eii  ce  qu'il  fautpo^ranmer 
Une  prompte  &  brûlante  envie. 
±.nIeignons  donc  à  bien  aimer  , 
Et  paiions  y  toute  la  vie. 
Lorfrme  la  Linotte  eut  tout  dit. 
.  A  la  petite  Epicurienne 
Le  tendre  Pigeon  répondit: 
J  ai  mo.i  école  ,  &  toi  la  tienne,' 
i  on  jeu  des  humains  adoré 
^^^'^^'^^  après  la  jouillancc  : 
Celui  que  je  leur  ai  montré 
^'eft  pas  fini ,  qu'il  recommence. 

LA   BELETTE  &  LE  SAPAJOu" 

VJ  Ne  adroitî  &  fine  Belette 
Charmoit  un  jeune  Sapajou; 
Mais  las  !  il  dJfefprroit  où 
Il  pourroit  joindre  la  follette. 
Plus  contrainte  qu'une  N'oaette  j 
Elle  étoit  cloîtrée  en  fon  trou. 
Doit-il  lailfer  ce:te  amourette? 
Aime-c-elle  ?  Oh  !  certainement. 
De  la  voir  c'eft  donc  chofe  aifée  ; 
Puifqu'avant  d'avoir  un  Ama« 
i-a  Belle  étoit  déjà  rufee. 
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V  AMOUR    FUG  ITIF. 


j_/'A.MOUR  avoit  volé  fa  mère  , 
Pour  d-^nner  des  bijoux  à  fa  chère  Pfyché.  I 

Voili  le  drôle  déniché,  ii 

Et  dans  l'inilant  par  tout  Cythero  1 

Le  libei tin  eft  affiché. 

Vénu^  avoit  mis  dans  l'affiche. 

Que  quiconque  découvriioit  ' 

De  ce  petit  Fi.yard  la  niche  ,  ; 

La  récompenfe  en  recevroic. 

En  attendant  la  découve  te  , 

Cyp  ine  fe  tenoitauiit,  i 

Inconiohible  de  fa  perte.  j 

Un  Be'-ger  a-rive  ,  &.-lui  dit  :  | 

Ce  matin  j'ai  vu  le  volage 

Ave  ;  fa  Belle  devifer  ,  | 

Tous  dcuxdanv  un  fomb-e  boccage. 
Grand-merci  de  la  peine  ;  elle  vaut  un  baif«f«  \ 

Une  heuie  aptes  ,  en  vint  un  autre,  .^ 

Annonçant  que  le  même  foir 

Doit  revenir  U  bon  apôt-e. 
Approche  .  &  vois  ce  que  tu  voudras  voir. 

Enfin  il  paroît  un  troifieme  ' 

Tenant  Cupidon  par  la  main.  ' 

Tu  me  fais  un  plaifir  extrême  ,  ^ 

De  ramener  m.cn  Benjamin. 
A  te  récompenfer  pourrai-je  bien  fuffire  .  , 

Mon  f.ls  .  qui,  folâtrant,  as  perdu  ton  baudea»^^  • 

Viens  tirer  un  peu  mon  rideau  •  j  ' 

A  ce  beau  coiiduSeur  j'ai  quelque  choie  a  due^  ^ 


4m 
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L'  ^  I  L  L  E  T 


N  (Eillet  dans  un  parterre  . 
J-aufa„t  avec  d'autres  rieurs 

^1  quelque  jeune  Bergère 
Vient  me  choinr  un  matin 
jour  me  mettre  fur  fon  fein  , 
Je  veux  y  prendre  racine 
t-h.  !  bien  ,  vous  fe^ez  choifi  . 
Petit  (Eillet  cramoifi  , 
Bit  uneiieauté  divine  , 
Qui  l'entend  parler  ainfi  ; 
Aenez  fous  la  mouHeline. 
A  ce  propos  radouci  . 
L'Œillet  tranfporté  s'exhale 
En  parfums  délicieux  ; 
A  chaque  inftant  il  fignale 
Le  triomphe  de  {qs  feu>. 
Mais  enfin  j'odeur  s'épuife. 
Vainement  l'Œillet  furpris* 
Attend  de  nouveaux  efpiits  ; 
Il  fe  pâme  ,  il  agonife. 
Doux  ébats  ,  terid-es  plaifirs  , 
Ah  .'  que  vos  vives  amorces 
Ke  portent-elles  nos  forces      ■ 
AufTi  loin  que  nos  defirs  ? 


LE  ShRIxN,  LA  LINOTTE 
JET    L  F  Moineau. 

\J  Nf  Moineau  franc  .  e'pris  d'une  jeune  Linotte  i 

So'hcKoiT  la  de-n'e-e  faveur. 

11^  étoit  vif,  baiin  &  d'une  humeur 
V  s'emparer  bientôt  d'une  tête  fallo.te. 

EnorgueilB 
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Snergueilli  de  fes  talents, 

îl  le  prérente  chez  la  Belle. 

Elle  aimoit  :  mais  l'amour  fideîe 

N'eft  pljs  d'uiage  dans  ce  temps. 

Un  Se-'Hi  ,  par  Icn  doux  ramage  y 
De  Ja  Linotte  avoit  gagné  le  cœur. 

Sans  être  au  printemps  de  fon  âge, 
Sa  conquête  pouvoit  enco--  lui  faire  honneur; 
Aotre  Moineau,  plus  étourdi  que  tendre. 

Rit  de  ce  foible  concurrent. 
Quand  on  eft  jeune  ,  on  veut  tout  entrepreadre» 
Réuflit-on  ^  Le  f  .ccés  nous  l'app'end. 
11  tente  donc  l'amoureufe  aventure  , 
En  un  inllant  tout  répond  à  fes  vœux. 

La  Linotte  devint  pa  jure, 

Elle   trahit  fes  premiers  feux, 

Auflî-tôt  par  la  Renommée 

La  nouvelle  en  court  en  tous  lieux  ^ 

Et  bientôt  elle  tit  confirmée 

Par  le  Moineau  vidorieux. 

Le  5erin  l'apprend  ,  &.  murmure; 

Il  préiend  en  tirer  raifon. 

La  Linotte  rit  de  l'injure  * 

S'applaudit  de  la  trahifon. 

Elle  veut  ménager  leur  flamme  ; 
De  cous  les  deux  elle  veut  des  plaifir?. 
L'un  par  fon  chant  fait  attendrir  fon  ame, 
î-'autre  par  fes  talents  fatisfait  fes  defirs. 


LES    YEUX. 


D 


Es  Yeux  il  fort  des  corpufcules: 
tcsYeux  noirs  &  les  bleus  en  font  le  mieux  fournîf* 

Ce  ne  font  contes  ridicules  , 
Les  Savants  fur  ce  point  font  enfin  réunis. 

Des  beaux  Yeux  noirs  d'une  femme 
Hpart  maint  corpufcule  en  forme  de  foutreau  | 
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Tout  homme  que  l'Amour  enflamme 
A  dans  les  fiens  Tépée  ,  &.  veut  leur  donner  beaiié 

Mais  le  fourreau  toujours  vacille  ; 
L'épée  en  vain  voudroir  en  approcher. 
Après  plus  d'un  effort ,  plus  d'un  foin  inutile  , 
Lorfqu'elle  en  défefpere  .  elle  vient  s'y  nicher* 

Voilà  toute  la  méchanique 

De  l'heure  heureufe  du  Bcger, 

De  part  &  d'autre  Amour  indique 

Quand  on  n'a  rien  à  ménager. 


LE  CANAPE  ,  LE  LU  &  LJt  ÎAUTEUIL. 
Rive. 


D, 


U  mois  de  Mai  toute  la  fève 
A  coulé  dans  moi  cette  nuit. 
Dieud'\mour,  quel  pétulant  rêve  1 
Et  quel  effet  il  a  produit.' 
J'en  fuis  lalie  ,  abattue  ,  éteinte. 
Ah  !  c'étoit  toi  ,  inon  cher  ami  , 
Que  fans  ménagement    ni  crainte. 
Je  n'embralibis  pas  à  demi. 
Eft-il  bien  vrai  ,   charmante  Tleine  | 
Que  tu  flatterois  mon  orgueil  ? 
Mais  où  donc  s'eft  paffé  la  fcènel. 
Eil:-ce  Lit .  Canapé  ,  Fauteuil  l 
Le  Lit  veut  en  avoir  la  gloire  ; 
Le  Canapé  le  veut  aufli, 
Et  l'on  ne  favoit  lequel  croire^' 
Quand  le  Fauteuil  s'explique  ainfî  i 
L'apparence  eft  pour  moi  complets  .J 
Puifque  dans  les  fonges  d'amour , 
pour  l'ordinaire  on  ne  répète 
Que  ce  qui  s'eft  pâlie  le  jour. 
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L^ÉCUREUIL  &c  LA  PUCE. 

V-/Ui,  tout  animauK  que  nous  fommes  , 
Diioit  l'Ecureuil  l'autre  jour  , 
Nous  apprenons  à  vivre  aux  hommes  ; 
Moi ,   j'apprends  à  faire  l'amour. 
Quand  je  faute  de  branche  en  branche  » 
J'apprends  que  l'on  doit  commencer 
Par  fauter  fur  une  main  blanche  , 
Etpuiszefte,  zelle,  avancer. 
La  puce  à  ce  difcours  préfente  , 
Dit  :  je  montre  une  autre  leçon 
Beaucoup  plus  courte  &  plus  galante  ,' 
Quoi ,    Mignone  ?  A  faire  un  fuçon. 


LE  CHAT  &  LA  MINETTE. 


III  ■■ 

— • — «-^         i 


U 


N  jour  un  Chat  feftoyant  fa  Minette  , 
Proche  de-là  vit  palier  un  gros  Rat  ; 
Lors  le  Matou  ,  l'affaire  à  demi-faite  , 
Pour  courir  fus ,  quitte  Ion  tendre  ébat. 
Chagrine  fut  de  cette  préférence 
La  délaiflëe  ,  &  certe  avec  raifon. 
Vite  elle  alla  conter  fa  trifte  chance  , 
De  Chate  en  Chate  ,  à  toutes  les  maiConii 
La  choie  fue  ,  on  tint  confeil  entr'elles. 
Pour  prévenir  le  cas  à  l'avenir  , 
On  ordonna  qu'au  déduit  les  femelles 
Crieroient  fi  haut ,  que  Rats  ,  loin  de  venir ;ï' 
Se  tapiroient  dans  le  fond  des  ruelles. 
Çà ,  commençons  un  amoureux  combat; 
Mais  pour  que  rien  ne  trouble  notre  fête, 
Ma  chère  Iris ,  jure  ,  crie  &  tempête  : 
Aiii  jure  dvoc,  çu  je  vaispieudre  un  RaiK 

Kij 
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Lh  GRAS  DE  JAMHh  &  LE  TETTON, 


LjE  Gras  de  Jambe  &  le  Tetton 
Se  prétoient  tour-à-tour,  &  fe  rtndoieiit  les  armes* 
L'un  poliment  difoit  :  Sans  le  qu^en  dira-t-on  , 

Que  tu  dévoilerois  de  charmes  / 
Un  homme  ,  quel  qu'il  loit ,  n'a  rien  de  plus  prefîe 
Que  de  plonger  fa  vue  alerte  &.  vagabonde 
Dans  ce  corie-  ingrat ,  où  l'honneur  t'a  placé  , 

Pour  défefperer  tout  le  monde. 
L'autre  lui  répondoit:  Quoique  toujours  couvert,. 

Des  Belles  tu  fais  les  délices. 
RonJ  ,  ferme  ,  égal ,  jamais  on  ne  te  prend  fans 

Verd  ; 
AuiTi  de  leurs  yeux  tins  tu  reçois  les  prémices. 

Il  eft  vrai  qu'amoureufement. 
Sur  un  mollet  mufclé  ,  l'œil  féminin  5'arrête; 

Mais  l'avouerai-je  bonnement  / 
'Cet  œil  aftif  fe  fert  de  ce  prétexte  honnête. 

Je  l'ai  pris  fouvent  en  défaut, 

Et  je  connois  fon  artifice; 
Sur  tout  ce  qui  n'eft  pas  habillé  comme  il  faut,; 
En  pallant  il  a  foin  de  faire  la  police. 


LE  CANEVAa  de  UAiGUILLE. 

jLe  Canevas  &  l'Aiguille  ,  un  beau  jour. 
Dans  leur  loifir  ,  s'entretenoient  enfemble. 
Les  bons  propos  font  toujours  fur  l'amour. 
L'un  difoit  donc  :  Ma  chère ,  que  vous  fembîe 
De  tant  de  trous  que  je  ralîemble  en  moi  ? 
N'e(l-il  pas  vrai  qu'il  n'eft  point  de  Coquette: 
Qui,   dans  chacun,  ne  defirât  un  Roi 
Si  la  Nature  à  Vin/iitr  l'avoit  faite? 
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Ch-cr  Canevas  ,   les  féminins  defirs 
Par  vous  en  vain  font  portés  à  l'extrême  , 
C'elt  une  erreur  ;  à  la  fois  cent  plaifirs 
K'en  donnent  qu'un,  quand  ils  donnent  le  même. 
Dites  plutôt  que  l'homme  voudroit  bien 
Que  double  chofe  eu  lui  fe  trouvât  jointe  , 
Comme  chez  mui.   ^uel  agrément  !    quel  bien 
D'avoir  en  propre  &  la  fente  &  la  pointe  : 
Plus  d'embarras  alors  ,   m  cruauté  . 
Ni  foins,  ni  peur,    ni  courfes ,   ni  caprices. 
Erreur  auili  :  c'efl  la  difficulté 
Qui  de  l'Amour  fait  toutes  les  délices. 


LE  BŒUF  &LE  SACRIFICATEUPv. 


u. 


\-  jour  de  fête  à  Vénus  ccnfacré  , 
Il  s'agiflbit  d'immoler  une  ottVande. 
Un  jeu'ie  bœuf  du  pacage  eft  tiré  , 
Qui  furie  champ  ,  avec  double  guirlande  , 
En  grande  pompe  ,   à  l'Autel  eft  conduit. 
Mainte     oraifoii ,  grandes  cérémonies  , 
Belle  harangue  ,    &  tout  ce  qui  s'enfuit 
Fut  obffrvé.  Les  prières  finit  s  , 
Vint  le  virand  Prêtre  ,  &  fa  hache  à  la  main. 
Il  fe  faifit  de  la  tremblante  Bête  , 
Fit  un  eftbrt.  cria  han^  &  foudain 
De  l'A-nimal  il  abattit  la  tête. 
Des  Etrangers,  qui  regardoient  cela  , 
Furent  furpris ,   &  difoient  :  Maiepefle  ! 
Comme  d'un  han  le  Rœaf  e<l:  tombé  là! 
Alors  V^éniis  ,  de  la  Voûte  Célefte  , 
Defcend  au    Temple  ,  &  f:  ns  aucun  détour,^ 
Leur  enfeigiiR  tout  le  fin  du  myftére. 
Les  lo.ngs  difccurs  préparent  à  l'amcur  ; 
Mais  un  mot  vif,  aide  à  fiuir  i'aô'uire. 
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LES  PAUPIERES  &  LA.  PANTOUFLE. 
Pour  Aï.  "^^^^  dr  Madame  ^^*. 

X-/Eus  Paupières  enorgueillies 

D'appartenir  aux  yeux  d'Iris  , 

Et  u'elles-mêires  fort  jolies, 

Afteftoient  des  airs  de  mépris. 

La  Pantoufle  en  fut  la  vidime; 

Car,  lui  parlant  avec  hauteur. 

Elles  vouloient  lui  faire  vu  crime 

D'avoir  abandonné  fa  fœur. 

Qu'en  as-tn  fait?   A  quel  ufàge 

Se;  le  prétendrois-tu  fervir  ? 

Inucile  dans  le  ménage  , 

Déformais  en  doit  t'en  bacnîr. 

Non  pas  :  de  moi  mieux  je  préfume. 

Quand  deux  beaux  yeux  vous  laifiez  voir. 

Un  cieife  de  îeu^  feu  s'allume; 

Je  lui  fervirai  d'éteignoir. 


LE  CHAT  &  LA  COQUILLE. 


U= 


N  chat  d'une  façon  furtive  , 
Allcit  chercliant  un  bon  lopin  , 
Lorfque  chez  un  Peintre  il  arrive 
Qui  n'avoit  pas  même  de  pain. 
Il  ne  trouve  en  fon  pauvre  bouge  , 
Rien  au  monde  de  quoi  fripper  , 
Qu'une  Coquille  teinte  en  rouga  y 
Encore  heureux  de  l'attraper. 
Point  de  fi  prés  on  n'y  regarde  , 
Quand  on  eft  jeune  &  qu'on  a  faim. 
A  vingt-cinq  ans ,  je  n'avois  garde 
De  dire  ;  Ma  chère  ,  à  demain. 
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LE  SINGE  &  LA  SOURIS. 

\^  N  jour  il  arriva  qu'un  Singe 
Son  malin  plaifir  ayant  pris 
A  difperfer  un  tas  de  linge  , 
En  fit  fortir  une  Souris. 
Il  court  après ,  la  prend  ,    s'en  joue  9 
La  tourne  &  retourne  cent  fois  ; 
Puis  lui  fait  tendrement  la  moue. 
Epris  de  ce  joli  minois , 
11  lui  promet  par  fes  gambades  , 
Ses  geiles  ,  fes  fauts  périlleux  , 
Que  les  plus  vives  embraiîisdes 
Vont  bientôt  terminer  leurs  j^ux. 
Mais  en  voulant  faire  une  paufe  , 
Il  tombe  en   un  fommeil  profond. 
Ce  il  l'aôrontoù  fouveut  expofe 
Un  préliminaire  trop  long. 

LE  HANNETON  de  LE  CANARD. 


JL  Ar  l'agilité  de  mon  aîle , 

Je  nargue  ce  Canard  brutal  ,  ! 

Difoit  un  Hanneton  femelle  ,  ] 

Qui  folâtroit  fur  un  canal  1 

Au  lieu  de  fuir  fon  bec  vorace , 

La  volatile  erroi:  autour  f  \ 

Et,   s'apprcchaui  avec  audace,  1 

Agaçoit  l'animal  Vautour.  | 

Mais ,  par  malheur  ,  contre  fa  tête  ! 

Ayant  heurté  mal-â-propos , 

Du  Canard  elle  eft  la  conqaête.  ; 

Car  elle  tomba  fur  le  dos. 

En  vain  de  fa  folie  extrême  ' 

Ki?  ! 
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L'infeâ:e  demanda  pardon. 
Philis ,  tu  fais  le  Hanneton  ; 
Je  t'attends  à  tamber  de  même. 


LE    CHAT    &   LE    COQ, 


U 


N  Chat ,  pour  cacher  fes  amours  » 
■Da'is  les  greniers  alloit  s'ébattre. 
A  fon  bruit,  on  croyoit  toujours 
Qu'il  palibit  les  nuits  à  fe    battre. 
Ce  fier  &  politique  Amant 
Voulut  faire  la  réprimande 
Au  Coq  ,   qui ,  fans  ménagement  » 
Se  préparoit  à  fon  oftrande. 
JLe  Coq  répond  :  Point  de  fecret. 
Quand  l'amour  veut  être  éterrjelle. 
Vn  amant  n'eli  fouvent  difcret , 
Que  pour  devenir  infidèle. 


lE    M 6c   L'ÉLÉPHANT. 

X-j'Infeâ-e  ennemi  du  grand  jour,  - 

Qui  fur  le  mont  d'une  Oéelie  ,  - 

Ofant  même  avoir  fon  féjour  , 

y  mord  ,  &  pullule  fans  celle  ; 

Ce  tyran  des  plus  fecets  lieux, 

Qui  flans  moins  d'une  Heure  efî  grand-pere  j 

Et,  fans  le  meHiger  des'Dieax, 

Tou'menteroit  la  vie  entière  ;    . 

Ce  petit  bourreau  ,  triomphant 

De  fa  qualité  prolififiue  , 

Au  gros  &  robufte  Eléphant 

Infolemment  faifoit  la  iii^u»« 
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Quoi  donc  :  il  faut  un  jour  entier 
Pour  préparer  ta  jouiliance  ! 
Je  fuis  amoureux  faus  quartier  ; 
Si-tôt  fini  ,  je  recommence. 
V)lain  .  point  de  comparaifon. 
De  l'amour  apprends  les  m.yileres  : 
Efprit  ,  goûi  ,  nouveauté  ,  raifon 
N'eft  que  dans  les  préliminaires. 


LA  GUESPE  &  L^ANDOUILLE.  ! 

K^  Ne  jeune  Guêpe  timide  i 

Regarde  une  andouille  de  loin, 

JD'en  tâter  fon  goût  elt  avide  ,  ] 

Mais  elle  ne  fait  par  quel  coin  ' 

Sailir  ce  mon<tre  qui  l'étonné.  | 

L' Andouille  voit  fon  embarras ,  ^ 

Et  lui  dit  :  Viens ,  belle  Mignone  , 

Aucun  tort  tu  ne  me  feras. 

La  Guêpe  auilî-tôt  lui  réplique  : 

Je  viens  donc  te  réduire  à  rien..,. 

Au  contraire  ,  je  fais  trop  bien  : 

L'effet  d'une  Guêpe  qui  pique.  i 


LE  CHEVAL  &  LA  LEVRETTE, 

I  .F.  Cheval  vif,  &  l'agile  Levrette  , 
Chalfant  ions  deux,  eurent  du  différend, 
La   :.hienne  dit  :  Ma  vîreiie  eft  complette  , 
Car  en  coiTHnc  mon  droit  chemin  je  prend  ,' 
Sans  m'arrêteri  Se  toi,  tu  caracoliez 
Comme  au  manège.    &ft-ce  là  le  moyen 
De  bien  cftailtr  i  A  de  grolfes  paroles 

K  V 
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Ou  en  venoit,  Si  îài\s  terminer  rien. 
Quand  on  convint  de  rapporter  l'affaire 
Devint  l'Amcur:  c'eft  un  maître  Chaireur 
Qui  fuit  fa  proie  ,  &  qui  fait  comment  fair». 
Pour  être  un  peu  du  gibier  poiTeiîsur, 
Des  deux  côtés  cette  caufe  nouvelle 
Fut  donc  plaidée  au  coin  de  la  forêt  ^ 
Et  Cupidon ,  inftruit  de  la  querelle  , 
Très- gravement  prononça  cet  arrêt  : 
-2>i ,  qui  tout  droit  vai  ton  chemin  battant  ,' 
Tu  chuteras  dans  les  bois  de  mon  frère. 
Toi  qui  te  plais  à  caracoller  tant  , 
Je  te  prendrai  pour  mes  tois  de  Cythere. 


LES   ROSES  &  LES  LYS> 

Fal>ie  Anacréontigue* 

TT 

Vy  V  jour  les  Rofes  &  les  Lys 

^^^olurent  d'aller  enfemble 

^Oger  fur  le  teint  de  Philis. 

^3  troupe  auffi-tôt  fe  raiïemble; 

^°ur  exécuter  ce  delîein. 

^ans  fon  lot  la  Rofe  eut  la  joue  £ 

j^t  je  ne  fais  quoi  fur  le  fein , 

^ur-tout  aux  lèvres  fe  dévous. 

Bien  plus  amplement  partagé^ 

Sur  le  refte  de  fon  vifage  , 

ILe  Lys  épars  fe  vit  logé. 

Enorgueilli  de  fon  partage  , 

Le  jaloux  s'ennuya  de  voir 

X.a  Rofe  en  fon  petit  ménage. 

Plus  on  a  ,  plus  on  veut  avoir* 

Pour  lui  faire  plier  bagage  , 

i.e  Lys  appelle  à  fon  fecours 

L'efî'roi  d'une  furprife  extrême; 

^jlvandte  eft  »wr:  depuis  deux  jona^ 
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?hUis  l'apprend  &  devint  blême  ; 
Mais  ce  bruit  é:oit  fuppofé. 
Sylvandre  arrive  ,  &,  portes  dores, 
Avant  de  s'être  repofe  , 
Il  changea  tous  les  Lys  en  Rôles. 


LA  LUNE  &  LA  JARRETIERE. 

J_jA  Lune  ,  comme  une  Commère  , 

Jafoit  avec  la  Jarretière  , 

Et  lui  jabottoit  tous  fes  droits. 

Je  fuis  Déeiie  par  trois  fois. 

Ecoute  :  au  Ciel  je  fuis  la  Lune  , 

Et  ,  par  mon  pouvoir  fouverain. 

Dans  le  bonheur  &  l'infortune  , 

Je  gouverne  le  genre  humain. 

Mon  influence  .  de  ce  Monde  ?. 

Re°le  les  fecrets  mouvements  ; 

C'e1:t  par  moi  feule  qu'il  abonde 

En  de  11  grands  é^'énements. 
D'ane  ,  je  préfide  aux  plaifirs  de  la  chafTe  : 

On  voit  m-on  trône  au  milieu  des  forêts? 
Et  vers  moi  la  j€uuelTe  accourt  avec  audace  ,' 

Et  m.e  confacre  tous  fes  traits. 
Enfin  dans  les  Enfers  mon  nom  eft  Proferpineî 

Je  règne  en  ces  lieux  ténébreux. 
Et  c'eft-là  qu'aux  mortels  ma  volonté  deftine 
Ou  des  plaifirs  divins,ou  des  tourments  aSreux. 

Déelfe  ,  ne  fois  pas  fi  fiere, 

î  ui  répondit  la  Jarretière  ; 
De  ton  triple  pouvoir  ne  te  targue  pas  tant. 
Qu'à  d'iutres  Auditeurs  ton  difcours  en  impOl«i 

J'ai  près  de  moi  certaine  chofe  j 

Çuï  peut  ea  dire  tout  autant. 
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LE    TxAT    &    LA    PUCE, 

J-^'Autre  jour  la  Puce  &  le  Rat 

i^Scontoient  leurs  tours  ue  jeuneire," 

lis  avoient  évité  l'éclat, 

ït  par-là  prouvoient  leur  finelle. 

l-'uii  conta  comme  en  tapinciî. 

Cherchant  a  hnir  fon  ouvrage  y 

11  avoit  employé  deux  mois 

A  fe  loger  uaus  un  fromage. 

L'aune  tljfcourutà  Ion  tour  , 

pifant  qi  e  trés-fouvent ,  fans  crainte  ^ 

Jufques  dans  le  pays  d'Amour  , 

Elle  parcourut  toute  Aminte. 

Comnicnt  diable  J  ne  crains-tu  pas 

Qu'Aminie  a  la  fin  ne  t'attrape  î  ..• 

Vous  êtes  dans  le  même  cas 

D'être  ccrafé  fous  une  trape. 

Laili>.z-moi  donc  en  hbeité  , 

Sucer  la  peau  <!.&%  plus  cruelles. 

Sans  un  peu  de  témérité  , 

On  meurt  de  faim  auprès  des  Bellef. 


LES  .CARPES   6c   LES  COUSINS, 


Me 


.Odcflement  au  pied  d'un  hêtre-, 
Au  temps  de  nos  premies  Amours, 
I-e  long  d'un  beau  canal  champêtre, 
Philis  64  moi  nous  causons  tous  les  joun* 
De  'a  ges  écaille  •  dortes 
Des  Ca-pes  le  montroient  parées  ^ 
Mais  ne  difoient  pas  un  ieui  mot, 
Ahl  que  CCI  animai  «it  i^i  : 
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Me  dit  Pliilis  encor  trop  fage  \ 

Pour  que  je  lui  pulîe  expliquer 

Que  la  langue  a  plus  d'un  ulage,"  ! 

Dans  ce  moment  vint  nous  piquer 

De  Couiins  un  eiîain  volage.  "] 

L'un  d'entr'eux  nous  dit  galamment;  1 

Tend;  es  Arsans  ,  à  ma  bleliure  i 

L'Amour  joint  une  autre  piquûre,  .1 

Toutei  les  deux  égalemejit  i 

Pourront  guérir  facilement  : 

Mais  ,  fi  vous  vous  grattez  ,  j'en  jure, 

iilles  croîtront  aiîurémenf 


LA  GUhNUCHE  (k  LA  /£UNh  ChAIE. 

A 

-TXDmirez  donc  ma  gentilIciTe  ] 

Et  cent  jolis  tours  de  fouplelie  i 

Que  je  tais  du  foir  au  marin  ,  j 

Diloit  ,  d'un  petit  aii  mutin  ,  ! 

La  Gueniiche  a  la  jeune  Chate.  ' 

Que  ne  te  fers-tu  de  ta  patte  j 

Pour  lurprend  e  queique  Semis  ,  ^ 

Ou  jouer  avec  un  Rat  pris  ?  \ 

Ah  .'  je  fuis  encore  trop  jeunette^  J 

Répond  la  petite  Manette  ,  \ 

Un  autre  jeu  fait  m'occuper.  ; 

Maintenant  tout  mo-  e:.erclce  | 

E.\\.  la  queue  ,    &  mon  artifice  i 

Ne  ttnJ  qu'a  pouvoir  i'attraper,  ' 


.i^AiLttA^*A.\.^Xt      ki- 


LA    MER    &    L;ÉTANG. 

JL^E  la  Mer  Venus  étant  née  , 
Croyoit  à  fon  fupréme  rang 
La  Naïade  fubo;  donnée, 
Sux  tout  la  Naïade  d'i:.:aiâg; 


ï}0  F  A  s  L    ES, 

Mais  celle-ci ,  belle  à  merveille  , 

Auroit  embairalie  Paris  , 

Qui  l'eût  lugée  au  moins  pareille 

A  la  Déelie  de  Cypris, 

Si  bien  donc  que  ce  parallèle 

Fit  beaucoup  de  bruit  dans  les  Cieux  j 

Et  pour  décider  la  querelle  , 

On  vit  opiner  tous  les  Dieux, 

Sans  faire  une  longue  tirade  , 

Pour  exprimer  leur  fentimenc  , 

Je  fuis  Vénus ,  je  fuis  Naïade  « 

Dirent-ils  laconiquement. 

Ainfi  l'on  difoit  à  Florence  : 

Je  fuis  Guelphe  ou  bien  Gibelin  ; 

Ainfi  l'on  pourra  dire  en  France; 

Je  fuis  BeUcple  ou  Channdin  , 

Comme  les  voix  étoient  égales  ^ 

On  délibéra  que  l'Amour 

Jugeroit  feul  ces  deux  Rivales; 

Mais  à  fa  Mère  il  fit  un  tour. 

Il  avoit  volé  fa  toilette  , 

Pour  en  faire  à  Pfyché  le  don. 

Le  fouet  en  main  Vénus  le  guette; 

Au  lieu  de  gagner  fon  pardon  , 

Vers  cette  Naïade  fi  belle 

Il  vole  ;  &  n'eft  pas  arrivé  , 

Qu'en  fes  bras  il  juge  pour  elle  i 

En  s'écriant ,  je  fuis  Sauvé  (i). 


(i)  Nom  de  la  Dame  qui  propofa  le  fujst  d^ 
^ste  Fable^ 
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VÉNUS    &    L£  PILOTE, 


OUr  un  Pont  V^énus  arrêtée  , 
Regardoit  un  batteau  venir  , 
Qui  de  Tonde  précipitée 
Le  danger  devoit  prévenir, 
La  Dèeil'Q  crie  au  Pilote  : 
Prends  garde  à  l'arche;  enfile  biea. 
Le  drôle  ,  fur  la  même  note  , 
Lui  répond  ;  l'art  ne  fert  de  rien  ; 
Souvent  le  plus  fier  équipage  , 
S'il  eft  dans  fon  malheureux  jour, 
Eft  défolé  par  le  naufrage 
Qu'il  fait  fous  l'arche  de  l'Amour. 


L'AIGUILLE  &  LE  CANEVAS. 


U 


N  Apprentif  de  l'Hyménée  , 
Par  un  certain  fecret  malheur  , 
De  fon  Epoufe  infortunée 
Ne  pouvoit  contenter  l'ardeur. 
Ils  vont  trouver  un  Efculape  , 
Qui  les  vifita  promptement  , 
En  voyant  d'où  venoit  l'attrape  j 
Ainfi  leur  parla  décemment  : 
Un  jeune  homme  qui  fe  marie, 
Peut  rellémbler  à  qui  voudroit 
Travailler  en  tapiiîerie  » 
Et  qui  n'a  pas  ce  qu'il  faudroit. 
Il  eft  vrai  qu'il  s'offre  à  fa  vue 
Un  Canevas  bien  étendu  ; 
Sa  m.ain  d'urte  aiguille  eft  pourvus  J 
Et  de  foA  deli'eiii  préteudu  j 
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Tout  lui  repréfente  l'image  : 
Mais  les  pelotons  ,  où  font-ils  ? 
Avant  d'entreprendre  l'ouvrage  , 
Il  faut  avoir  tous  fej  outils. 


L'AMOUR   PRIS  DE    VIN. 


L 


Amour,  à  force  de  boire, 
Perdit  un  jour  la  mémoire. 
Ce  Dieu  ,  dans  un  vin  clairet, 
Avoit  oublié  tout  net 
Que  c'éji  d'un  trait  de  flamme 
Il  avoit  blellé  mon  ame. 
Au  fond  d'un  bocage  épais 
Il  me  rencontre  à  fa  belle  , 
JEt  dit  en  battant  de  l'aîie  , 
Bon  ,  voici  du  gibier  frais. 
Pour  abaiiier  mes  fumées, 
Eflayons  fur  lui  ces  tiaits. 
Lors  Cent  flèches  enflammées, 
De  cet  arc  qui  tant  de  fois 
Soumit  le<;  Dieux  à  fes  loix  , 
Partant  plus  dru  que  la  grêle, 
Font  bientôî  fuir  pêle-mêle 
Les  craintifs  Hôcej  des  bois. 
Vain  effort:  nul  crait  ne  porte.- 
Oh  /  oh    qu'e^-ce  que  cela  i 
Le  drôle  ell  bien  .*ur.   N'importe,' 
Tirons  loujovirs  :  m'vvoiià. 
Kon  !  quoi  !  perdre  de  la  forte 
Tous  me!  traits:   Ah!  qud  dépit I 
Homme  ou  Démon     qui  le  fit 
Cœur  d  une  trempe  fi  forte  , 
Ou  quel  cha  me  l'endurcit  j 
C'efl  ceci  ,  lui  répondis-je  | 
Jiiant  le  portrait  û'irùi 
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Regarde     &  de  ce  prodige  ,  ' 

Celiè  ,  Amour  ,  d'être  furpris.  ' 

Avec  partille  cuiralle  ,,  1 

Crois-cu  qu  on  ciaigne  tes  traits?  ' 

Mon  ,  jamais  ,  quoi  que  tu  fajfe  y 

Tu  ne  p:en.iras  une  place 

Que  défendent  tant  d'attraits  :  : 

C'eît  en  vain  te  mettre  en  frais. 

Va  dormir,  la  nuit  te  chali'e.  i 

Adieu  :  mais  une  autre  fois  ] 

Sois  plus  heureux  ou  plus  fage  : 

Et  fais  un  meilleur  ufage 

Du  reice  de  ton  carquois.  - 


LA  JONQUILLE    &   LH.  GRATE-CLL. 


U. 


Se  Jonquille  étoit  fl  belle  , 
Que  ,  dans  les  Jardins  de  Cypris , 
Tous  les  Simples,  amoureux  d'elle, 
N'ofoien:  pas  en  pa;oîrre  épris. 
Le  Gra:e-cul ,  plus  téméraire  , 
Un  beau  jour  rifqua  le  paquet , 
Et  lui  die  qu'il  vouloit  lui  plaire  ; 
Mais  on  rabattit  fon  caq;  et. 
Dans  ta  haie  ,  entouré  d'épines  , 
Rebut  des  fleurs  ,  va  te  cacher, 
Apparemm-'nt  que  tu  badines  ? 
Fuis  ,  &  cel'e  de  m'apprccher. 
Donnez-moi  du  moins  votre  tftime, 
t,t  je  bornerai-là  mes  voeux  , 
Puif-ue  vous  me  faites  un  crime  , 
De  l'aveu  de  mes  tendres  feux. 
Rien  du  tout.  Vou5  êtes  trop  fiere  , 
Peut-être  vous  en  fouftrirez  ; 
Notre  Souve-ain  de  Cythere 
N'aim:  point  les  mépris  outrés. 
Si  ce  Dieu  fe  le  met  en  tête , 
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Je  deviendrai  votre  vainqueur. 
Qu'il  mette  feulement  un  Bon  fur  ma  requête  ^ 
Vous-même  ,  vous  viendrez  me  demander  moJl 


LE    SINGE    ^  L^ARAIGNÉE, 

X   Ar  mille  tours  induftrieux 
De  fa  rufe  Si-  de  fa  foupleUe  , 
Un  Àinge  fait  tout  de  fon  mieux 
Pour  faire  éclater  fon  adreile. 
L'Araignée  efb  là  dans  un  coin  , 
Qui  tend  fes  nîets  ,  fans  mot  dire  ; 
Subtile  elle  attire  de  loin 
Les  mouclies  qu'elle  veut  féduire; 
La  plus  rufée  eft  prife  enfin  , 
Sans  que  l'art  fe  faiie  connoître. 
On  celle  de  pafle'r  pour  fin  » 
Dés  qu'on  veut  fe  donner  pour  l'être. 


LE  LEOPARD  &c  LE  CHIEN. 


Ur 


N  Lévrier  ,  qu'un  fort  honnête  Chien 
Avoir  mordu ,  mais  d'une  dent  badine  , 
Pour  fe  venger  ,  fe  fervfit  d'un  moyen 
Qui  du  badin  tendoit  à  la  ruine. 
Faifant  fon  frère  auteur  de  mille  maux  , 

*  Dans  une  copie  écrïu  de  la,  main  de  l'Auteur  ^ 
eu  lieu  de  quatre  J^ers  qui  terminent  la  Fièce ,  on 
trouve  ceux-ci. 

De  ce  Dieu  craignez  l'aflîftance; 
Un  Amant  fait  s'en  prévaloir  : 
Mais  il  ignore  fa  puifîance  , 
Tant  qu'il  lui  relie  quelque  efpoir» 
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II  rendît  plainte  ,  &  par  mille  impoilures 
Le  traduilit  au  Roi  des  Animaux, 
Pour  abréger  tout..  $  les  procédures  , 
Le  dénoncé  fur  le  champ  fut  au  point 
D'être  jugé  :  punition  févere 
Le  menaçoit  ;  car  on  ne  douta  point 
Des  faits  cités  dans  le  long  inventaire, 
Heureufement,  au  Confeil  Souverain  , 
On  fe  fouvint  que  dan»  la  même  Villf , 
Où  fut  mordu  le  délateur  Flrndiin  . 
Lors  gouvernoit  un  Léopard  habile  , 
Un  Juge  intègre  ,  éclairé  ,  bienfaifaut  , 
Prefqu'adoré  de  toute  la  Province. 
On  attendoit,  pour  le  débat  préfent , 
C^v.e  fon  avis  déterminât  le  Prince. 
Le  Vice-Roi  fâchant  le  noir  délit , 
Voulut  lui-même  en  prendre  connoifiauce. 
Il  les  vit  faux  ,  incroyables ,  profcrits  , 
Et  ne  co:iclut  qu'à  quelques  remontrances, 
Réponfe  faite  ,  on  la  fuivit  en  Cour. 
Le  Léopard  reçut  une  miflive  : 
Ce  qu'ayant  fu  ,  le  dénoncé  fut  pour 
Lnregiftrer  correction  paflive. 
Çà  ,  mon  enfant ,  lui  dit  le  Léopard  , 
Eccutez-moi ,  je  fais  qu'en  toute  chofe 
Le  mauvais  cœur  chez  vous  n'a  nulle  part. 
Il  faut  pourtant  une  Métamorphofe  , 
Et  devenir  un  Etre  tout  nouveau  , 
Changer  de  ton  ,  de  mai  iere  &  de  forme. 
Dire  à  fa  langue  inceflamment  :  tout  beau  j 
H  faut  en  tout  une  prompte  réforme. 
Son  auditeur  répliqua  :  volontiers  , 
Coupez  ,  taillez,  tranchez    fans  réfiftance 
Je  m'y  foumets  ;  maîS  laiffez  tout  entiers 
h^s  feutiments  de  ma  recounoifî'ance. 


^JS^ 


ïî3 
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LA  PENSÉE  &  UABBE    (i). 

\    lA  Penfée  &  l'Abbé  !  ce  fujet  hafardeux 
Me  donnera  bien  de  la  peine. 

Partagez  le  travail  ,  adorable  Cliinene  , 
Faifons  cette  Fable  à  nous  deux-, 

Et  que  je  voie  un  peu  votre  mufe  e>e.cée. 

Prenez  pour  vous  Mbi)«:car  le  gênant  refpe(^. 

Que,  malgré  vos  appus,  imp-ime  votre  afpect, 
Ne  me  laiiie  que  la  Penfée, 


LA   NUBÎLITE*    &  LE   JEUNS  RADIX. 


X\  La  NubiUté  T'^n  bâtiflbit  un  Temple  , 

Qu'on  venoit  voir  par  cur'oH.té  ; 

Un  RaJix  arrive  ,  &  contemple 
De  la  jeune  DéeiTe  &.  l'air  Scia  beauté: 
L'hommage  ,  quoique  tendre  .    étoit  humble    « 

timide  , 
Car  ce  Radix  à  peine  étoit  formé  , 
Et  croyoit  bonnement  que  fa  grolVeur  décide 

Pour  être  ou  n'èfe  point  aimé; 

Mais  ne  tre  OéefVe  enfantine  , 

En  fouriant ,  le  confola 
Par  une  répartie  &  d  licate  &  fine", 

Qui  le  myitere  dévoila. 


(i)  Une  Dame  pria  l'Aibé  de  Cécourt  de  lui 
faire  une  Fbble.  L'Àbbé  lui  en  demanda  le  fujef  j 
la  Dame  répondit .  fu  la  Penfée...  Q  -oi  î  1?  Peu- 
fee  toute  feule  !  oui  ,  toute  feule  dit-elle  ,  fi 
l'Abbé  eft  toujo'irs  d'accord  avec  elle,  Voilà  ce 
qui  fit  naître  cette  Pièce. 


i 
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Un  peu  plus  ou  moins  gros  ,  qu'efl-ce  que  cela 

prouve  ?  -   j      • 

Et  quand  même  ton  crû  ne  feroit  qu'a  demi  , 
Je  t'oimerai ,  pour\'u  qu'un  beau  jour  je  te  trouve 
Dans  le  jardin  de  mon  ami. 


LE  BIGARREAU  &  LE  RASOIR. 

-Le  BigJrreau  ,  fier  de  fa  bonne  mine , 

De  fa  fraîcheur  &  de  fon  coloris. 
De  près  un  Bafoir  examine  ; 
Enfuite,  d'un  air  de  mépris  , 
Lui  dit  :  je  crains  ton  voifînage  , 
Ce  tranchant  me  fait  grande  peur. 
Mille  forfaits  font  ton  ouvrage  , 
Au  mépris  j'ajoute  l'horreur. 
Pourquoi  cela  ?  l'on  doitme-plaindre  J 
Car  fi  j'opère  quelque  mal, 
C'eft  la  main  qui  fait  m'y  contraindre,' 
De  moi-même  bon  &  loyal 
Je  ne  veux  attraper  perfonne  , 
Et  pour  qui  je  fuis  je  me  donne  , 
Mais  dangereufe  eft  ta  beauté  , 
Et  tu  fais  à  tort  le  fuperbe  , 
C'eft  de  toi  que  vient  ce  proverbe  , 
A  beau  dehors  dedans  gâté. 


U  A  S  T  R  O  L  O  G  U  E. 

V>Ertain  Roi  jufqu'à  la  folie 
Aima  jadis  l'Aftrologie  : 
Toujours  marchoit  à  fes  côtés 
Un  Dofteur  à  longues  lunettes. 
En  aveugle  il  fuivoit  toutes  ^qs  volontés^' 


2^8  P  A  s  1  t  s. 

S»r  Ç^%  projets  divers ,  fur  fes  peines  fecrettes  , 

Les  allres  étoient  confultés. 

C'étoit  un  très-grand  ridicule  , 
Mais  les  Rois  font  friands  d'apprendre  le  futur. 
Un  hafard  détrompa  le  Prince  trop  crédule. 
Un  jour  que  le  Soleil ,  plus  brillant ,  &  plus  pur  , 
Invitoit  le  Monarque  à  s'ébattre  à  la  chailè  , 
Il  fort:  le  Pédant  fuit,  le  Ciel  devient  obfcur, 

L'air  s'épaiflit ,  l'orage  le  menace. 
Le  Monarque  tremblant  confulte  fon  Dofteur. 

Alors  d'un  ton  de  Pédagogue  : 

Calmez  votre  fouci,  Seigneur, 
Je  promets  du  beau  temps  ,  répondit  l'Aflrologue, 

Sur  la  parole  du  menteur  , 
On  s'avance  ,  on  s'exerce  aux  travaux  de  Diane 
La  meute  étoit  aux  champs, lorfqu'ilparoît  un  nnc. 
Un  Pitaud  le  fuivoit.  Bon  homme  ,  par  ta  foi, 

Pleuvra-t-il ,  demanda  le  Roi  ? 

Sire  ,  j'aurons  de  l'iau,  fans  doute? 

Dit  le  Manant  fans  fe  troubler  , 
Je  vois  de  mon  Baudet  les  oreilles  trembler,' 
C'eft  un  préfage  fur.  Le  Monarque  l'écoute  : 

Et  fe  fait  bon  gré  d'avoir  mis 
Et  le  Dofteur  ,  &  Tâne  en  compromis. 
L'Aftrologue  en  pâlit  :  cependant  la  tempête 
Commence  à  fondre  fur  leur  tête. 
Le  Prince  tout  mouillé  chafla  de  fon  Palaif 
Des  doctes  Charlatans  la  gent  porte-foutane  , 

Et  jura  fes  Dieux  que  jamais 
Il  ne  confulteroit  d'autre  Dodeur  ,  qu'un  âne. 

LA  SENSITIVE  &  LE  CHARDON. 

A_iEs  Simples  tenant  aflemblée  , 
Soudain  virent  entrer  l'Amour  , 
Et  voilà  le  ckardon  ,  d'emblcc  , 
Qui ,  voulaul  Ini  faire  fa  c«ur  j 
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Etala  mainte  relîemblance 

Qu'il  croit  avoir  avec  ce  Dieu. 

Si  je  caufe  quelque  fouiîrance  , 

Difoit-il ,  on  y  donne  lieu  ; 

Tant  qu'on  tient  fa  main  dans  fa  poche  ^ 

Je  n'ai  garde  de  l'attaquer  : 

Mais  fi  de  trop  prés  on  m'approche  , 

C'eil  mon  métier  que  de  piquer. 

Des  traies  cachés  de  toutes  fortes 

L'un  &  l'autre  nous  recelons  -, 

Les  bleli'ures  plus  ou  moins  fortes 

Montrent  que  nous  nous  reli'embions  j 

Enfin  ,  cet  animal  infigne 

Dont  les  amours  font  tant  de  bruit , 

Ne  voit  point  de  plante  plus  digne 

De  contenter  fon  appétit. 

La  Harangue  ainfi  te  minée  , 

L'enfant  aîlé  jeta  les  yeux 

Sur  la  Senfitive  inclinée. 

Fi  donc  !  ce  fimple  eft  odieux  y 

Dit  le  Chardon  ;  ce  ridicule 

Oferoit-il  bien  vous  parler  / 

Quand  on  le  carelVe  ,  il  recule  ; 

En  amour  doit-on  reculer  ? 
Non  ,  dit  l'Amour,  mais  je  fais  que  ma  Mere 

Sufpendoit  par  fois  fon  courroux 

Contre  un  Amant  tendre  &  fincere  , 

Qui  reculoit  au  rendez-vous. 
Belles  ,  voici  le  fait  :  vous  devez  faire  grâce  t 
Si  la  première  fois  en  ne  fort  point  vainqueur; 
C'eft  qu'alors  les  efprits  abandonnent  leur  place 
Pour  aller  étayer  la  furprife  du  cœur. 

Fin  de  la  V^ ,  Fart,  du  Tome  U 
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